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EN MARGE DE NOTRE NUMÉRO SPÉCIAL SUR l'URBANISME 

HYGIÈNE ET 

]L- -Es réformes par lesquelles le iMaré­
cha1 entend imposer à la France une 

--! doctrine officielle de l'urbanisme et 
octroyer au citoyen français ses droits 
urbain.s sont celles dont déoend avant tout 
l'avenir de notre pays. -

Si, par urbanisme, on entend !',ensemble 
des mesures par Lesquelles une nation s'as­
sure le rvthme et la tenue de la vie moder­
ne, il es~t permis en effet, de dire que la 
France, jusqu'à la Révolution National,e, 
étaH peut-être sur ce point le pays lie plus 
arriéré du monde. Dans leur unique souci 
de conquérir ou de garde:r au Français ses 
privilèges civjques ou spirituels, nos chefs 

URBANISME 
par Jean GIRAUDOUX 

n'ont jamais voulu comprendre que ces 
droits, ressorts incomparables d'énergie et 
d'initiative dans une vie nationale ampl,e 
et ambitieuse, n:oétaient plus, ,dans une vie 
nationaLe médiocre, que des insignes ou des 
rities stériles. Chaque citoyen à son berceau, 
a droit à sa nation toute neuve, _ à une nation 
de l'époque, du jour. Il est un immigrant 
dans une colonie qui se doit d'être toujours 
nouvelle. Il est fondé d'y trouver ce qu'offoe 
toute co-lonie : l'espace, l'imagination, l'es­
poir. Au citoyen. français, on se contentait 
de -repasser un vi,eux pays où l'enfant -devait 
prendre dès 1ses débuts, des habitudes de 
vieillard et des précautions de retraité. On 
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lui donnait une France historique immense, 
où toutes les exaltations lui étaient permi­
ses, une France spiritueLle universelle, où il 
pouvait se croire, avec quelque raison, 
citoyen. privilégié du monde, et une France 
réelle et actuelle -contre laquelle butaient 
sans avenir l,es exemples et les inspirations 
des deux autres. A ceux qui ne se rési­
gnaient pas, il restait la France <l'outre-mer. 
Mais ils ne pouvaient être que l'exception, 
et c'est ainsi, par notre éloignement et no­
tre méconnaissance des facilités journaliè­
res aussi bien que de,s miracles de la · vie 
moderne, que s'explique cet affaiblissement, 
sans doute exagéré, mais déjà trop sensi­
ble, de notre caractère et de notre esprit. 

Com,ment le Francais, en effet, aurait-il 
été à même de présêrver ,complètement sa 
présence dans l'humanité ? L'aménag,e­
m,en t de son existence quotidienne était gé­
néralement préhistorique et l'éducation 
qu'il en recevait presque toujours malfai­
sante. La première leçon de lecture d'un en­
fant est la vue de la maison et de la cham­
bre, sa première leçon d'écriture, le tracé 
de ses pas dans la ville. Que lui donnaîent­
elles, sinon l'habitude du médiocre ? La vue 
de la maison ? Les conditions dans lesqueL­
les vivent la plupart de nos ouvriers et de 
nos paysans soP.t des dénis à l'époque. Tous · 
ces ennemis qui ont été vaincus définitive­
ment par l'ouvrier américain ou le paysan 
suédois, le fi~oi,d, la canicule, l'obscurité, la 
soLitude, l'éloignement, le silence, la pro­
miscuité, règnent encore eP. maîtres sur nos 
faubourgs et nos villages. Alors que les cinq 
sens du citoyen :moderne ont droit à -ce luxe 
plénier qui e~t le don du siècle, seul .celui 
de la saveur restait l'apanage ,du Français. 

Nous par1eror.s tout à ·l'heure de la vue, 
perpétuellement offensée ; l'odorat n~était 
pas plus privilégié ;· l'appartement sentait 
le renfermé dans une cité qu'aucune loi ne 
préservait des fumées ou des odeurs d'usi­
ne, l'ouïe était irisultée ·s-ans arrêt ; · le · tou­
cher s:émoussait dans un manqu·e généra1 
de confort ,qui ne s'atténuait qu'à l'heure du 
sommeil, car en- France- les sommiier·s sont 
bons, pour 1e bénéfice de notre inéonscience. 
Les papilles et 1e lit; c'était peu poürînspirer 
àli corps français ,èeUe Jouissance de 'la vie 
qui seule· fait ,de· l"homme r ·artisan .de sa 
destinée. Tous: Les droits -conquis par nos ré.:. 
giniës dé . bataille ·parttissaienv singulière.:. 
ment ridicu1es:-dans cetté existenée. Le droit 
au vote, dans une salle où couchaient aussi 
les bêtes. Le droit à l'éducation, dans un 
taudis où l'aîné des eP.fants devait soigner 
les cadets . .Le droit à la santé, dans une fer-

me bordée -de purin ou dans un bâtiment 
ouvrier qu'aucune loi ne soumettait à La dé­
sinfection. De là le nombre croissant d'ha­
bitués de cabaret, d'illettrés, de phtisiques. 
Les qualités les plus spécia1les du Français_ 
devenaient des virus dans cet état ·de choses. 

L'amour de la famille était Le pire fac­
teur des maladies contagieuses, le stoïdsme 
inné à notre race se mettait aux gages de 
l'inconfortable. La cuisine, au lieu de res­
ter chez nous cette politiesse suprême 
qu'elle est pour l'organisme devenait une 
manie et un stupéfiant. Le Logis, cellule 
pr-emière de toute civilisation n'était nulle 
part moins spacieux, moins sain, moins 
équipé. Le logis des hommes : tout désir de 
fioyer heureux dérivé par l'enfreprise et 
l'affaire vers un lotissement généra.I,ement 
sordide. Le logis des institutions : la pudeur 
de nos dirigeants devant ce qu'ils croient 
encore l,e luxe, Leur interdisait de loger dans 
des palais notre institution, not:r.e. pa·~sé, 
notre vie officielle, notre temps mJ11tmre, 
et le seul monument élevé à Paris sous le 
régime maçonnique restait le Sacré-Cœur 
de Montmartre. Le logement des choses : 1e 
logis des livres, des vêtements, des fleurs, 
des usteP.siles, de plus en plus âédaigné, 
pour la perte de notre artisan.a t. 

Voilà qu'elle était la 1eçon de lectur-e ; et 
cellie de l'écriture, celle du déplacement, 
n'était pas souvent meilleure. L'itinéraire 
du citoyen étranger, de la naissance à la 
mort, se mène maintenant dans un mon.de 
où l'espace et la vitesse, le travail et le loi­
sir, tous ces jumeaux enn.emis, s-ont étroi­
tement réconcüiés par des parcours rapi­
des, par des avenues de plus en plus -larges, 
des. parcs, des stades, des hôpitaux dont 
l'accès est facile. Tout mineur .aD..glais, tout 
humbLe fonctio.P.naire berlinois arrive au 
bureau ou au puits a,près avoir marché sur 
du gazon ou de la mousse. Le citoyen fran­
cais, dans ses allées et venues vers L'atelier 
~u le repos, vers la santé ou la maladie, ne 
trouvait· généralement que l'asphalte et 
l'encombrement. 

Noire pays, qui offrait, par ses ressour­
ces naturelLes ou urbaines, des possibilités 
incomparables à un aménagem,ent moder­
ne, qui disposait pour son extension et son 
adaptation au siècle des amorces de génie 
créées par les régimes précédents, qui non 
seul,erricnt. dégagea le premier pour l'hu~ 
manité les vérités et les bienfaits de l'urba­
nisme, mais compte encore les urbanistes 
les plus célèbres et les plus r-echerchés par 
les nations neuves, n'a ,poursuivi le plus 
souvent son développement que dans · la 
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mesquinerie, le saccage et la confusion. On 
a commencé, autour de Paris, juste avant la 
guerre, lia route des Parcs, qui doit relier 
rapidement tous les châteaux de nos rois. 
Mais l,a route du citoyen français reste à 
faire, l,a route de rusine, la route des gares, 
la route des champs d'aviation, la route des 
écoles. Le moindre déplacement y reste un 
voyage avec des frontières et des passe­
ports à chaque guichet ou à ,chaque barriè­
re, et le Français est .dans son parcours celui 
qui laisse '1e pLus de déchets en tickets ou 
confetti de poinçonnages. Des routines indé­
lébiles font de l'attente, de· la perte de 
temps, de l'inconfort dans l'attente, de la 
bousculade, du rudoiement, un ,des tributs 
payés ,par le citoyen à l'administration_ ou 
à ses fournisseurs. C'est ainsi que tous fos 
freins fonctionp_,ent à bloc sur lui dans ce 
siède de vitesse, toutes les surcharges 
l'alourdissent dans ce siècle de nudisme ; il 
en est arrivé à r-t;.Il.'o.n.cer à ses réflexes et à 
s,e confier à 1:habitude. 

Comment d'ailleurs troùverait-il dans le 
décor de sa vie le guide qui lui fait ,défaut 
dans l'exercice de cette vie même ? On lui, 
retire peu à peu la beauté de son pays. Sur 
les p:=iys les plus petits, ou les moins riches, 
Danemark, Hollande, Portugal,, sur des 
t·erres même qui dépend-en t de la France, 
~Iaroc ou Indochine, la vie moderne se pose 
comme un embellissement et un épanouis­
sement, sur nous comme une lèpre. Nous 
avons nombre .de municinalités, de comités, 
de concitoyens qui cons1.dèreP.t l'agrément 
des cités ouvrières, le dégagement des beau­
tés historiques, la nobJ,ess·e du décor monu­
mental et P.aturel comme les premiè:œs 
dettes dues à la Nation par l'Etat, mais leurs 
efforts étaient variés ou fragmentaires, car 
l'Etat français n'avait jusqu'à eie jour dé­
signé aucune administration - et n:en avait 
trouvé aucune, - pour donner à la France 
moderne un visage ,digne de son passé. Au­
cun chef n'avait voulu comprendre que 
l'âme du Français ne pouvait s'éclairer et 
s'instruire dans une France qui se dégra­
dait et s'encrassait. 

Dans leur stricte morale républicaine, nos 

dirigeants voyaient dans l'embellissement 
de la cité une prodigalité, dans l'améliora­
tion des conditions 1de La vie bourgeoise, ou­
vrière ou paysanne une atteinte à la sim­
plicité. Sous la pression des gros intérêts, 
des conseils minés par l'intrigue, ils avaient 
peu à peu retiré à l:Etat son droit de regard 
et sa responsabilité, désarmé ses représen­
tants, passé les pouvoirs d'urbanisme du 
préfet au maire, et donné ainsi libre champ 
à_ ceux qui avaient intérêt à faire céder l'ar­
chitecture à l'entreprise, l'aménagement au 
lotissement, l'adaptation à la destruction. 

Pour P.e prendre que l'exemple capital, 
c'est ainsi que nous avo.P.s vu surgir autour 
de Paris, au mépris de toute loi, et de toute 
précaution, un chapelet de villes sordides ; 
c'est ainsi que les paysages l1es plus chers 
à la mémoire du Parisien et les plus néces­
saires à son œil et à ses loisirs, îles de Bil­
lancourt, pentes de Meudon, . vallée de Che­
vreuse, se sont couverts d'usines et de 
baraquements. Le plan d'aménagement des 
fortifications, présenté par un architecte 
célèbre, et d'ailleurs adonté, a bien été exé­
cuté depuis, mais par îa municipalité de 
Cologne. Ligues, bureaux, commissions de 
monuments. historiques, associations de ces 
architectes auxquels on refusait le bénéfice 
de leur profession alors que tout non-archi­
tecte avait le droit de construire, ne dispo­
saient que d'une force académique contre 
la poussée irrésistible· des entrepreneurs et 
des maœhands de biens. Sous leurs cris 
d'alarme, on votait des lois, on instituait 
des concours, mais pour les tourner ou les 
falsifier aussitôt. Leurs efforts, même pour 
protéger la valeur historique ou future d'un 
paysage, d'un monument, ne faisaient qu'en 
dévoiler l'importance aux guetteurs enne­
mis, et en France la beau té d'un site, d'un 
bourg n'était plus que le signe par lequel il 
se trahissait lui-mêm,e et se désignait au 
lotisseur ou au publicitaire : c'est ainsi que 
les murs d'Avignon ont appelé les hangars 
en fer ; les fontaines de Juvisy ou de Pétrar­
que, les panneaux de Byrrh ; la Seine, les 
vidanges. 

(A suivre.) 
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Quelques documents sur le grand mandarin 

PHAN-THANH-GIAN parG.TABOULH 

]
-D, ARMI · Les personnalités annamites r-' qui, dans les débuts de l'occupation 
-- française, furent appelées à jouer 
un rôl,c politique, aucune assurément ne 
dépasse en importance, en dignité, .en gran­
deur, le haut mandarin Phan-thanh-Gian. · 

La noble figure de Phan-thanh-Gian nous 
est e!1core assez mal1 connue. Investi tour à 

tour des fonctions les plus éminentes, des 
missions les p1us délicates - vice-,Grand 
censeur du royaum,e, ministre membre du 
Conseil secret, président du Tribunal des 
Rites, ,envoyé plénipotentiaire de S. M. Tu­
Duc auprès de l'amiral1 Bonard, chef de la 
mission d'am1bassade extraordinaire dépu­
tée en Europe, vice-roi des provinces occi­
dentales de la Basse-Cochinchine - « 1e 
vieux lettré originaire du littoral du Grand 
Empire d' Annam >> (1) demeura jusqu'au 
terme de sa vie l'image de la modesUe et 
du désintéressement. 

Patriote fervent, défenseur convaincu des 
intérêts de son souv1erain, Phan-thanh-Gian 
fut le premier des penseurs et des politi­
ques de sa génération qui comprit les im-

menses possibilités que pouvait offrir à son 
pays l'adoption des idées et des moyens 
matériels à la dispi0sition des hommes ve­
nus d'au delà les mers pour tirer l' Annam 
de sa torpeur séculairê. Apôtre jusqu'au 
martyre de la plus féconde ,des ,collabora­
tions, Phan.-thanh-Gian doit être regardé 
comme li'annonciateur des temps nouveaux, 

Phan-thonh-Gian à 68 ans (d'après une 
photographie prise à Paris en 1863). 

comme le précur.seur de la rénovation du 
vieil Annam. 

La Rétrospective historique de la Foire de 
Saigon se devait d~e réserver une place -de 
choix à un homme d'une pareille envergure. 
Une quinzaine de documents, figurés et 
•manuscrits, ont rappelé aux visiteurs dv 
pavillon de '1'Histoire },es épisodes les plus 
sai1lantis de la vie de ce grand mandarin, 
qui peut être cité en ex,emple aux jeunes 
générations, pour sa clairvoyance, pour sa 
loyauté, pour son abnégation. 

Plusieurs de ces documents méritent de 

(1) On sait que Phan-thanh-Gian naquit à 
Bao-thanh, village d,e la provinoe de Bentré, tout 
p.roche de la mer. 
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retenir plus particulièrement l'attention. 
Nous signalerons aujourd'hui quatre de 
ceux-ci plus spécialement dignes d'intérêt, 
en raison de leur caractère inédit et profon­
dément émouvant. 

L'un de ces ·documents est L'ordre adressé 
par Phan-thanh-Gian, le 9 .septembre 1862, 
aux perturbateurs de Gocong (1). Cet ordre 
a pour but de prévenir l'insurrection qui se 
prépare ouvertement à Gocong. Phan­
thanh-Gian adressa de pressantes objurga­
tions au Quan Dinh, chef des rebelles, et à 
ses partisans. Phan-thanh-:Gian s'exprime 
en ces termes : « La guerre a fait place à l1a 
paix ; seul le Tan hoa (Gocong) reste réfrac­
taire à l'ordre de soumission donné par le 
souverain ... L'édit du Roi et les ordres de la 
Cour sont clairs ; pourquoi donc y résistez­
vous... Qui a pu vraiment vous pousser à 
ces -extrémités ? ... Si vous voulez continuer 
d'agir ainsi, vous rej,etez le mérite de la fi­
délité que vous avez acquis... Comment 
pouvez-vous ne pas avoir du regret, du dé-

. ? sespo1r .... 
<< Entrant en '1ice, assurément vous pensez 

remporter J.a victoire, seulement, dans le cas 
où vous succomberez, quel sera votre refu­
ge ? ... (Livrez vos armes) ... Ne donnez pas 
1ieu à l'impossibilité d'un tardif repe.nti·r. 
Réfléchissez et réfléchissez ·encore en con­
sidération de cet ordre d'appel.» L'amiral 
Bouard, se rendant au Cambodge pour ,ex­
plorer l1e ,Mékong, s'arrêta en chemin à 
Vinh-long et put s'y rendre compte de l'ac­
tivité déployée par « Fan tan Giang » pour 
faire tout rentœr -dans l'ordre et exécuter le 
traité signé par lui. Les efforts, pacifiques 
de Phan-thanh-iGian restèrent malheureu­
sement stéri1es. L'insurrection de Gocong, 
insurrection sans espoir, éclata en décem­
bre 1862 et eut pour unique résultat de dé­
chaîner sur les provinces nouvellement con­
quises un surcroît de cal,amités. 

Un autre document exposé retrace une 
très intéressante ,entrevue qui ,eut lieu à My­
tho, le 18 novembre 1866, entre Phan-thanh­
Gian, revenant de Saigon à Vinh-long, et le 
commandant Ansart, commandant supé­
rieur de la province de Mytho. Le comman­
dant Ansart nous a laissé un récit détaillé 
de l'entretien (2). Phan-thanh-iGian se rend 
compte de la menace qui pèse sur les pro­
vinces occidentales ; il sent venir l'orag,e ; 
il voudrait connaître les in ten tians du Gou­
vernem,en t francais ; il sonde le comman­
dant supérieur. Le vice-roi tient à M. Ansart 
l,e langage suivant : « Les trois provinces ne 
sont-elles pas à vous (déjà) ? Tous les pro­
duits de ces provinces ne passent-ils pas 
chez vous ? N'en avez-vous pas la def? N'y 

exercez-vous pas, en réalité, une autorité 
presque souveraine, que le parti exalté nous 
reproche à la Cour, en nous appelant 1es 
esclaves des Français ? ... Nous n'opposerons 
pas à l'envahisseur une résistance que 
nous savons inu tHe... Les Annamites qui 
sou tiennent le Poukombo sont des gens sans 
av,eu ... Les fautes antéri,eures du Gouverne­
ment annamite venaient de l'ignorance où il 
était de la valeur et de l'intellriigence -des 
Européens, mais aujou:L'd'hui que l,es. deux 
peuples s.e connaissent, le plus fort doit au 
plus faib1e son appui et ses lumières, pour 
le faire entrer dans lies voies de la civilisa­
tion ». Le commandant Ansart rétorque à 
son interlocuteur qu'il ignore Jes desseins du 
Gouvernement français et qu'il n'a pas 
qualité pour traiter officiellement une pa­
reille ·question. Il apparaît bien, continue­
t-il cependant, que 1e Gouvernement anna­
mite prodigue des excitations et entretient 
le désoridre en Basse-Cochinchine. Ce f ai­
sant, il joue un rôle dangereux, un rôle 
d'autant plus dangereux que èe gouverne­
m-ent est des plus vulnérables, non seule­
ment en Basse-1Cochinchine, mais aussi au 
Tonkin, toujours prêt à se soul,ever. Le Gou­
veiinement annamite ferait mieux de re­
noncer aux provinces occidentales et de 
demander, en échange, ,des compensations 
que le Gouvernement francais serait sans 
doute disposé à accorder, a{i prix -d'un nou­
veau traité. Le compte rendu ,de la conver­
sation se termine par-ces mots -du comman­
dant Ansart : « Phan-thanh~Gian me fit 
l'honneur de me dir.e que si un officier fran­
çais devait un jour résider à Hué, H désire­
rait que ce fût moi. Je saluai le -cOIIllpli­
ment et répliquai : Aubaret. Il se mit à rire 
et, com·m,e le dîner était •servi» (nous pas­
sâmes à tahlie). 

L'inéluctable, pressenti par Phan-thanh­
Gian, se produisit quel:ques mois après 
la conversation ci-dessus. En possession 
,de preuves tangibles établissant l'appui 
fourni par les autorités annamites au 
rebelle 1Poukombo et à ses acolytes, li'amiral 
de La Grandière obtint des Tui'leries l'auto­
risation de :s'emparer des provinces occi­
dentales, qu'il occupa, sans coup f.érir, sitôt 
après la liquidation de l'incident du Luxem­
bourg (juin 1867). Ainsi -qu'il L'avait annon­
cé, Phan-thanh-Gian, désireux d'·éviter une 
effusion de sang inutile, pr,escrivit à ses 

(1) Traduction faite par le Père Legrand de La 
Li·raye du document original en caractères chi­
nois, Archiv,es Centrales de l'Indochine, G. G., 
11.108. 

(2) Aochives Centrales de ,l'Indochine, Amiraux, 
11.803, n° 164. 
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troupes de déposer les armes. Le vice-roi 
de Vinh-long résolut de ne pas survivre au 
malheur que ses courageux efforts n'avaient 
pas réussi à prévenir. Le 8 juillet 1867, il 
adressa à son souverain un suprême ·messa­
ge, lui faisant part de sa détermination de 
mettre fin à ses jours. Cette ultime lettre -du 
grand mandarin est conçue en ces ter­
mes (1) : « Moi, Phan-thanh-Gian, je fais 
L'exposé ci-dessous ; j'exprime franchement, 
la tête baissée, mes humbles sentiments ; je 
sollicite, la tête levée, votre clairvoyant 
examen... La question de Coch1nchine 
fachemine rapidement vers une situation à 
laqueHe il est impossible de mettre un 
terme ! Par devoir, je dois mourir. Je n'ose­
rais vivre inconsidérément, en laissant un 
héritage de honte à mon souverain et à mon 
père ... A la dernière extrémité, la gorge 
serrée, j,e ne sais que dire... En essuyant 
mes larmes, en levant vers Vous mes re­
gards affectueux, je ne peux que souhaiter 
ardemment qu'il Vous soit encore possible 
d'agir suivant nos forces et nos· moyens» 
(20e année de Tu-Duc, 6e lune, 7e jour). 

Une autre lettre du commandant Ansart 
nous révèle enfin avec beaucoup de pré­
cision, les circonstanc-es de la fin tragique 
du vke-roi de Vinh-long (2). : 

<< Nous sommes arrivés au dénouement 
fatal du drame de Fempoisonnement de 
Phan-thanh-Gian. Il a succombé ,cette nuit 
et son corps a été transporté, ce ma tin, hors 
de l.a cHadelle. L'inhumation aura lieu à 
Kebon, dans quelques jours. Ce n'est pas 
sans un vif s,entiment -de chagrin que nous 
avons vu périr ce remarquable vieillard et 
je suis sûr que ce sentiment est partagé par 
tous ceux qui l'ont connu. Il a accompli son 
suicide avec une fermeté de résolution éton­
nante. Ayant déjà préparé son corps au 
ravage du poison par une diète de quinze 
jours, il prit froidement toutes ses disposi­
tions, fit acheter son cercueil, des habits de 
deuil pour sa famille et ses . serviteurs, régla 
la cérémonie des funérailles dans les moin­
dres détails et donna à ses enfants des 
conseils sages et dignes. Il les engagea à res­
ter avec les Français, mais à n'accepter 
aucun emploi de Leur part. Ils doivent vivre 
dans leurs propriétés, en gens pacifiques, 
franchement ralliés à la France, sans s'oc­
cuper de politique que pour conseiller par­
tout la paix et le travaiL. Quant à ses petits­
enfants, pour l,esquels les mêmes raisons 
d'abstentions ne sauraient exister,. il recom­
manda de les faire élever avec soin par les 
Francais, et il me témoigna, quelques jours 
avant l'accomplissement de sa funeste réso­
lution, le désir de me laisser quelques mil-

liers de francs pour subvenir aux frais de 
leur éducation à Saigon. Je ne compris pas 
a~ons le sens de ses paroles, qui n'eut pas 
échappé au Père Marc, s'il eut été présent, 
et tout le monde est convaincu que le Père 
Marc et moi, nous aurions eu assez d'em­
pire sur lui pour l'empêcher de consommer 
son suicide. Mais la fatalité s'en est mêlée. 
Je n'ai rien coonpris à ses paroles, qui 
m'arrivaient pas le canal d'un interprète. 
Quand le Père Marc arriva, Phan-than~­
Gian ne fit plus d:allusion à son ,dessem 
désespéré. Le 1er août, au matin,. il régula­
risa quelques pièces relatives à la ,commu­
ne chrétienne. « Hâtez-vous ! » disait-il. A 
11 heures, il prit le poison devant ses en­
fants et son entourage. Lorsqu'on vint me 
prévenir, à 2 heures, il était déjà trop tard. 
Il eut le temps d'embrasser le Père Marc 
et moi, et l'agonie commença. M. le chirur­
gien Le Couniat lutta contre le poiso~ avec 
une in tel,lig.ence et un dévouement, qm nous 
laissèrent jusqu'à hier soir une lueur d'es­
pérance, mais tout fut impuissant pour 
sauver ce vieillard saturé d'opium et déjà 
vain_,cu par l'inànition et le chagrin. » 

* ** 
Les Français n'ont pas cessé de témoigner 

la plus haute estime, la plus ,déférente sym­
pathie à Phan-thanh-Gian, qui les payait de 
retour. L' Amiral de La Grandière fit rendre 
les honneurs militaires à la dépouille de 
l'mustre homme d'Etat annamite. De nos 
Jours, tout récemment, },'administration 
francaise a voulu donner le nom de Phan­
thanh-1Gian à deux imposants établissements 
scolaires de Cochinchine : à l'Ecole des gar­
çons ,de Bentré, proche du village natal de 
Phan-thanh-Gian, au Collège de Cantho, 
capitale moderne du Transbassac, occupé 
en 1867. De pareils témoignages de considé­
ration se passent de commentaires. 

Les documents exposés à la Rétrospective 
de Saigon ont projeté une lueur nol.J_velle 
sur Phan-thanh-Gian, sur sa grandeur 
d'âme. Nous formulons le vœu que ce grand 
politique, que ce héros stoïcien, ce sage 
digne de l'antiquité, trouve, un jour pro­
chain., le biographe qu'il mérite. 

(1) Document en caractères prêté par le Pa­
lais Impérial de Hué, Archives ,du Quôc Su Quan. 
Traduction française ·pari M. Pierre DAUDIN. 

(2)- Lettre, également inédite, du commandant 
Ansart, devenu c.ommandant supérieur à Vinh­
long, au commandant Rebou·J, commandant supé­
ri,eur d,e la p.rovince de Mytho, Vinh-long, 4 août 
1867. Archives Centrales de l'Indochine, Amiraux, 
11.807, n° 6. 
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L'ILE DE PHÛ-QUÔC 

N- 30 miJ.les des côtes de Cochinchine et 
Ji l\. du Cambodg,e, la grande île de Ph ti­
.. - -- Quoc prolongement marin de la chaîne 

' de }'Eléphant et comparable, s-elon les habitants, 
à un gr-and ,poisson qui tord sa queue avant de 
sauter, et dont la gueule serait grande ouverte, 
étend s,es 600 km2, soit la moitié .d'une province 
comme Vînh-yên ou Cholon. Connue des Cam­
bodgiens sous le nom de << Koh-Trat » (île de la 
Navette), elle fut, dit-on, nommée <( Phu-Quoc >) 

(Rkhe pays)_ par Gia-Long. Appellation optimiste, 
bien conforme à la tradition sino-annamite en 
matièt,e de noms de lieux. 

Côtes escarpées, abruptes, mais coupées de 
grandes plages de sable blanc, ayant parfois plu­
sieurs kilomètres de longueur, et auxquelles suc­
cèdent immédiatement, à l'aTrière-plan, des hau­
teurs boisées ; sol's de grès et de sable, peu favo­
rables à l'agriculture ; ceci explique que 6.000 
habitants seulement (10 au km2) vivent sur l'île, 
presque uniquement de la mer et de ses produits, 
et que le nom même de Phu-Quôc ne soit connu 
que ,p.ar son ntr&c.mâm. 

La pêche maritime et la fabrication du ntr6'c­
mâm constituent -en effet la principale .ressource 
de Phu-Quoc. Elles concentrent, -en fait la plus 
large part de l'activité des insulaires et leur as­
surent, dans l',ensemble, une existence relative­
ment plus facile .que ne le permeUent, sur le con­
tinent,, les travaux, souvent ingrats, de la rizière. 

* ** 

Les deux littoraux de l'île diffèrent sensible­
ment quant aux 1e,spèce.s de poissons pêchés. 

Sur Ja côte ouest, se pratî,quent : 

La pêche au ca-cam, la plus importante de tou­
tes, le ca-cam entrant exclusiv,ement dans la fa­
brkati~n des ntr6'c-m5m de Phu-Quôc; 

La pêche aux seiches ; 

La pêche aux cr,evettes, 

enfin la pêche à de nombreuses variétés secon­
daires. 

par H. T. 

Sur la côte est sont pêchés : 

Des holothuries ; 

Diver·ses es,pèces de poissons de toutes tailles ; 

Des crevettes, m_ais en faible quantité ; 
Des crabes et des· palourdes ; 

Des tortues de mer l( do i-mài )) . 

L::i' pêche au « ca-com » ne s'effectue que sur 
la côte ouest. La campagne proprement dite a 
lieu de . juin à février, l'intervalle entre deux 
campagnes successives étant consacré aux répa­
rations des jonques et des fi.lets. Contrair•ement 
à c-e que l'on pourrait croire, les meilleures pê­
ches se font en pleine mousg,on de suroit, lors 
des accalmies qui succèdent aux mauvais t,emps. 
Simultanément, et avec les mêmes engins, se pra­
ti,que la pêche aux crev,ettes et aux gros poissons, 
destinés ceux-ci à la consommation locale ou à 
l'exportation après séchage et salaison, c-elles-là 
à la .préparation des pâtes de crevettes, les 
« mâm-rrn)t ». 

Les filets employés, <<lu éri-tru », sont tous de 
fabri.cation uniforme . en soie, à mailles très s-er­
rées, avec flotteurs de << c~y-mop » et lestés de 
plomb, mais de dimensions variables, de 120 mè­
tres su-r 4 mètres. _à 180 mètr•es sur 7 m. 50.• 

Quant atix embarications, de 3 à 9 tonnes, elles 
sont montées par un équipage de 8 à 13 hommes. 
Ce personnel n'a pas de salaire fixe : à son· enga­
gement, il reçoit une ,prime de 15 à 20 piastres 
et des avances remboursables sans intérêts jus­
qu'à concurrence de 40 piastres et ave.c intérêts 
de 40 % pou.r l,e surplus. Il partage avec le pro­
priétaire de la jonque .·et du filet les produits de 
la pêche, aussitôt après la capture pour les gros 
poissons, en fin d_e. :campagne pour . les crevettes 
et le ca-cam. •. ·· 

Le système de la .pêche au filet est très simple. 
Les bar~ues pr,ènne·nt 1~. mer;· s'ichelonnent de­
puis Bai-d,ai jusqq'à · Cây-dua, tout le long de la 
côte. Dès que l'une d'elles aperçoit un banc de 
poissons, elle manœuvre pour l'approcher le 
plus près possible : deux hommes maintiennent 
l'une des ext~émités . du filet, sqit de pied ferrp.e 
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dans l'-eau, soit à la nage, tandis que la barque, 
décrivant un mouvement circulaire autour du 
banc de poissons permet aux autres membr,es de 
l'équipage de Je << ceinturer, » et de le capturer 

poisson à se réfugier dans une poche pratiquée 
dans le milieu de l'•engin. 

Entièrement différent est le dispositif adopté 
pour la pêche à la seiche : un « citi xuàng », une 

DUONG-DÔNG-

GOLFE 
DE 

THAI LANDE 

I ,-. F 

ILE DE PHUQUOC 
Légende: -· 

Roules empierrées 
Routes en construction 
Routes orojetées 
Réserves forestières : 

existantes 
projet:ées 

-----==== 

dès que les extrémités du filet se rejoignent, ' et 
que le. cerde ainsi formé se resserre, obligeant te 

Bàn Qù; --

fic.elle de 7 à 8 mètres, garnie de chiffons blancs 
à inter,valles de 1 mètre et lestée d'un plomb, une 
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Cocote raies 
de Cay-Duo 
sur la 
côte Sud 
de Phu-Quôc. 

r 

En pinasse 
sur la rivière 
de Duong-Dông. 
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Jonque pour la pêche 
ou Co Com. 

Plantation 
de Coy-Dua. 

Cocote raie. 

0 

Rassemblement 
~ de Jeunesse 

à Duong-Dông. 

0 
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èpuiseUe et une torche fixée sur l'embarcatioù 

de manière à éclairer la ligne - rnr la pèche ne 

se fait que de nuit - y suffisent. La ligne est 

mise à l'eau et ramenée insensiblement Yers la 

. barque ; quand les seiches croyant à un appât se 

jettent sur les chiffons, on les prend aisément ù 

l'épuisette. Sourc·e d'intéressants revenus (la sei­

t.:he s'est vendue cette année 180 piastres le picul 

à Kampot), cette pèche mobilise de février à 

mai plus de 400 embart.:ations dont les torches 

allumées donnent, dans la nuit, l'impression d'une 

série de quais brillamment illuminés s'étendant 

de Cua-can à Ban-qui. 

Sur la côte est, on emploi,e soit des dispositifs 

fixes, soit des lignes à hameçons multiples, soit 

cnJin · des filets, en fils de channc, qui varient 

tant par leurs dimensions (de 30 à 200 mètre~ 

de longueur, de 1 à 8 mètres de hauteur) que par 

Ja grandeur des mailles (de 1 ù 10 doigts) et qui 

sont plus spécialement adaptés à la prise des gros 

poissons. 

La pêche aux holothuries, ou sangsues de mer, 

s'effectue à l'aide de filets d'une dimension 

moyenne de 10 mètres su,r 2 m. 50, ou mieux en­

c-ore, à l'ai.de ·d'une fourchette disposée à l'ex­

trémité d'une perche de 4 à 5 mètres. 

Les tortues à écailles ou << doi moi » sont cap­

turées au filet, ou mème à la main quaJ1d elles 

vont pondre sur le rivage . .Mais l'espèce est en 

Yoie de disparition 1m r suite d-e la destruction des 

œufs tant par les iguanes que par les pècheurs. On 

en rencontre dans les parages de Poulo-Way, mais 

assez p,eu sur les t.:ùtes de Phu-Quoc. 

Les nuérc-mâm de Phù-Qu6c sont exclusivement 

préparés avec des << cà cO'm » et du sel de Bar-ia 

da11s ]ès deux seuls vilJages de Du·ung-dàng et Cua­

t.:an, sur la côte ouest. 

Le poisson frais pêché est placé dans des cuves 

généralement en bois (diamètre 1 m. 50 à 3 mè­

tres, haukur 1 m. 20 à 2 m. 50) après aYoir été 

brassé avec du sel dans la proportion de 2 de 

poissons contre 1 de ~el. Au bout de trois à quatre 

jours, on en soutire un premier liquide appelé 

t< ntré>-c b(>i », une partie, Jes deux ti·crs environ, 

est mise de côté, le reste est reversé sur la mème 

masse de poiss-ons dont la surface a été préalable­

ment recouverte d'une couche filtrante de palétu­

viers, qu'un dispositif en bois maintient en place, 

faisant offi-ce de presse. Ce n'est qu'au bout de 

quatre mois au minimum que le liquide définitif 

est · recueilli, aprés avoir été fobjet de plusieurs 

soutirages et passages dans la mème cuve ; c'est 

le vrai n~oc-m~m, le « nu·oc-rn~m song » (littérê-!­

lement « nuérc-mârn cru » ), de qualité supérieure. 

Une faible quantité de jus recueillie en fin . d'opé­

ration, d'abord par minc,e filet, puis goutte à gout­

te, constitue le « ntrérc-m~m nhi », introuvable 

pratiquement sur le marché et réser-vé par les 
. . 

saumuriers pour des cadeaux personnels : c'est 

un li,qui-de ,clair et très ,parfumé, plus riche en 

azot,e. 

Les nuéYc-m~m de vente courante sont obtenns 

d'une manière totalement différente : ce sont des 

ntro-c-ti1âm cuits ou « nuo-c-nàu ». Dans de grands 

récipients ou chaudrons, on fait bouillir ensem~ 

ble le résidu d'une cuve, Je << n u·érc b(>i ~ et de 

l'eau qu'on additionne convenablement d'une cer­

tain t, quantité de sel. Le mélange est successive­

ment ve.rsé dans chacune d-es cuves d'où ont été 

<lé.i-à extraits le << OU'O'C-111~111 song » et le « ntfO'ï­

m~m nhi » ce qui, en fin de cuit, permet d'obtenir 

un produit uniforme quant à la t_eneur en azote, 

la couleur, le goût et l'odeur. Opération ensuite 

répétée le plus grand nombre de fois possible, 

d'après le de-gré d'épuisement des résidus. 

Mis en jar,res dont la contenance varie de 2 

litres et demi à 3 litres, le nuoc-mam est expo~té 

par les saumuriers eux-mêmes à l'aide -de leurs 

jonques de transport, sur les ports de Hà-tiên, 

Kampot, Rach-gia... La diffusion plus lointaine 

s'effectue par des intermédiaires, acheteurs en 

gros ou dépositaires. 

Le mouv'emei1t d'~ffaires ainsi créé _est" loin 

d'ètre négligeable, les pècheurs et saumurfers em­

ploient 2.000 tonnt?s de sel, 32 jonqués de pè~he, 

70 jonques de ' transport et 400 petites barques 

de pèche. Ils _exportent 450. tonnes de poissons 

secs, pàte de crevettes et seiches _ et 1.600.000 jar­

res' de nuoc-mam, d'une valeur: totale de 900.000 

piastres. 

Les entreprises sont cependant restées jusqu'ici 

presque figées au stade de l'artisanat familial. II 

est nécessaire d'améliorer la production, en quan­

tité et en qualité. Si le « ntr6'c-m~m sông », très 

rare sur le marché, maintient encore la réputa­

tion dont hmissait dans toute l'Indochine le ntrac­

m~m de Phù-Quoc, il est indéniable, par contre, 

que le produit de vente courante tend à se « com­

mercialiser» · de plus en p]us. L'absence de tout 

contrôle technique. tant dans l'He que sur le con­

tinent, rend les altérations et les fraudes faciles : 

diminution de la teneur en azote, mélanges avec 
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d'autr•es nuoc-m~m, retouches de la couleur et du 
goût par addition de lait die coco ou de sucre 
caramélisé. Il est indispensable que les efforts 
des pêcheurs et des saumuriers soient soutenus 
et guidés par un organisme susceptible de leur 
apport,er des moyens d'action, et de substituer 
aux vieilles routines une organisation technique 
et économi,que moderne. Tel sera le but de ,la 

coopérative des pê-cheurs et saumuriers de Phu­
Quoc, actuellement en cours de constitution avec 
le concours de l'Inspection générale des Pêches, 
de l'Office du Crédit populaire et de l'Institut Pas­
teur. 

* ** 

Après la mer, la forêt constituerait une ressour­
ce très importante, si les difficultés de transport 
et l'_éloignement n'empêchaient une exploitation . . 
commerciale du bois. La partie nord de l'il,e est 
couverte en partie d·e boisements encore peu con­
nus, mais qui comp-rennent du boi.s d'œuvre (sao) 
et des résineux (dâu). Des mesures conservatoires 
furent prises dès 1935 (mise en réserve de 6.500 
hectar·es), d'autres secteurs boisés sont en cours 
de classement. Les circonstanc,es ont développé 
c,ependant l'exploitation de J'huile de -dâu (oléoré­
sine), immédiatement rémunératrice à peu de 
frais. Des permis ont été délivrés rt les produits, 
exploités sous le contrôle du Service Forestier, 
sont livrés au Comptoir des Corps gra:s. 

* ** 

L'agriculture tient un,e. place extrêmement r•é­
duite dans l'activité économique de l'ile. Il faut 

hectares de poivrières, quasi abandonnées en 
raison de la surproduction et de la mévente, 
quelques hectares d'hévéas, de rendement médio­
cre. La production la plus intéressante ,est cer­
tainement le cocotier, en petits bouquets autour 
de chaque maison, mais qui fait l'objet d'une cul­
tur,e mtionnelle dans la seule grande plantation 
de l'ile. Cette belle ,exploitation, située à Cây-dua 
(à la pointe sud de Phu-Quôc) appartient à 
M. Grandjean. Grâc·e à des soins judicieux, et 
aussi à l'emploi intensif des déchets de poissons 
comme engrais, elle obtient des rendements in­
téressants et livre au Comptoir des Corps gras 
près de 500 tonnes de coprah. 

La mise en valeur -de l'ile est donc à peine 
ébauchée. L'-éloignement et la difficulté des trans­
ports, la pénurfo de population et de main-d'œu­
vre, la pauvreté des sols ne permettront pas de 
longtemps, un essor agricole important. Mais les 
forêts, et plus encore la pêche sont susceptibles 
d'améliorations importantes. 

Soucieux, malgré les difficultés du moment, de 
nie laisser inexploitée aucune des ressources si 
variées de l'Indochine le Gouvernement de l'Ami­
ral Decoux et l'Administration · cochinchinoise 
ont commencé la réalisation d'un programme 
d'équipement qui se pour-suit actuellement. 

Depuis avril 1943, un petit c..:argu de 7 4 ton­
neaux assure un service bimensuel entre le con­
tinent et l'ile. 

Un contingent de 600 détenus construit le ré­
seau routier nécessairie, améliore le .port de 
DuO'ag-dong, chef-lieu de Phu-Quol' et embellit ce 

en voir les raisons dans la pauvreté du sol et dans petit centre. 
,, 

la répugnance marquée de la population, d'ail­
leurs p,eu nombreuse, pour tout ce qui ne se rat­
tache pas à la mer. Exception faite de quelques 
Chinois et Minh-HuO'ng qui cultivent, en très fai­
ble quantité d'ailleurs, du manioc, des légumes 
et des arbres fruitiers, il n'exist,e que quelques 

Enfin, l'organisation coopératin se propose de 
r·énoYer la pêche et l'industrie saumurière, bases 
traditionnelle,s de l'activité insulaire, et d'appor­
ter ainsi une contd.bution de plus en plus im­
portante à l'économî,e nouvelle que l'Indochine 
édifie chaque jour. 
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RÉFLEXIONS AU LONG DES PISTES 
I • . _ IDYLLES LAOT:IENNES 

1--1-N héros de roman s'écrie quelque 
part : << Pour moj la vj_e commenc~ 
sur la route, . lorsque Je marche a 

grandes enjambées, de l'air plein lia poitri­
ne ». Lointain Laos, tu nous donnes ce bon­
heur. 

A l'entrée des villages, le Laotien nous 
recoil avec des fleurs. Hommes d:abord, 
fe~unes. ensuite, c'est une longue théorie de 
suppliants qui dans leurs mains jointes au­
dessus de la tête présentent un bouquet. Le 
Kha, plus pratique et qui connaît la faim, 
offre un poulet et des œufs. 

« En nouant ce fil de coton autour de vo­
tre poignet, marmonne Sivaly, accroupie à 
mes genoux, je souhaite ,que chaque fois que 
vous chiquerez le bétel vous ayez à vos côtés 
une jolie fille qui vous sourira avec ten-
dres,se. · 

>> Si vous sortez de chez vous, que le Génie 
de la te_rre -~l le Génie de l'eau écartent de 
vous tout danger. 

» Quand vous irez du côté du couchant, 
que la Bonne Fortune vous suive. Puissiez-

par le or G. FAURE 

v.ous trouver tant de trésors que vos bras 
s'y enfoncent jusqu'au coude. 

» Puissj.ez-vous vivre. mille ans et engen­
drer cent enfants. » 

:v.Iusique des mots, quelle sig1~if ica tion ü 
demi consciente tu revêts parfois ! 

Certains termes laotiens sont inévitahl€s 
dans le langage des Français qui vivent au 
Laos. Par le jeu des assonances, ils se lient 
peu à peu dans notr-e esprit aux mots fran­
çais, parfois argotiques, correspondants. 
P(h)ou, par exemple, <<'montagne», ne nous 
fait-il pas penser à pic ? phou Tambè, pic 
Tambê ? Boun, <<fête>> n'évoque-t-il pas le 
trivial « faire la bombe » ? Khalam, << inter­
diction religieuse », finit par s'accrocher à 
l'idée de calamité. Dans Houei, << petit ruis­
seau», ne croyons-11:,ous pas entendre l'oued 
de l'Afrique du Nord ? Et Sala, « maison 
pour les gens de passage», ne -contient-il pas 
l'idée de coutume un peu insolite qui nous 
est donnée par le mot familier salamalec '! 
La poésie des mots, par ses résonances in­
nombrables et imprévues, met en un jeu 
tout le rép·ertoire de notre ,mémoire, nous 
fait f euillet,er en un cl'in d'œil le fichier 
complexe des souvenirs, des sensations et 
des associations d'idées. 

Saravane, en Pâli, signifierait « la forêt 
des mille arbres». Peul-être, pense-t-<011, 
en en voyant les abords où de maigres 
arbres v-égètent tous l,es cinquante mètres, 
peut-être les mille arbres, mais pas un de 
plus. 

C'est au cours d'un b9un où H y avait de 
nombreuses jarres que Mek nvrogne, moi­
tié chantant, moitié dansant, moitié parlant, 
- car l'ivresse lui faisait voir plus de deux 
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moiti-és aux choses - nous déclama la 
Lquange ~~ l'alcool : 

« L'alcool a une odeur dont l'univers est 
parfumé, et de générations en générations 
fut répétée cette phrase. 

» En langue Pâli, langue du Bouddha, on 
l'appelle Nam Soula ; les habitants de Vien­
tiane l'appellent Eau de la Canne à sucre, 
et ceux du ·Million d'éléphants, Larmes de 
Fantômes. Ce sont des noms ; car lorsqu'il 
est distillé à point et servi dans un ô (bol), 
il n'y a plus qu'un seul nom : l' Alcool. 

· >> I1 est l'eau la plus précieuse qui jamais 
exista, l'eau qui dissipe le chagrin, l'eau qui 
donne le courage, l'eau qui donne Pintelli­
gence. Dans ce monde on ne trouve de 
plaisir qu'en lui. 

» Sitôt qu'il en a bu, le pauvre parle de 
richesse, le fils . se .q.jt plus fort que les pa­
ren.ts, l'infirme plus. puissant que. les Phis 
Noirs, l'hydropique se flatte qµe son ventre 
est lisse comme celui des. grands mandarins, 
et l'aveugle ·distingue ce qui se passe. chez 
les Hô du Yunnan et les Keo de l'Annam. 

» De ,celte eau nul ne peut se dispenser de 
boire, pas plus le pauvre que le riche, pas 
plus le sot que Fintelligent. L'alcool a une 
odeur dont l'univers est parfumé.>> 

Le long des routes les poteaux telegraphi­
ques se souviennent en~ore d'avoir été, des 
arbres,. sur qui repousse-h t quelques feuilles. 

Les palmes pleines des bananiers et les 
palm•es déchirées des cocotiers s'inclinent 
sur les routes rouges ; et le gazon qui les 
borde nous fait 1~ouler toute la matinée dans 
les allées d'un pare. 

De l'à-pic de Tongkhan nous regardions 
pleuvoir sur la plaine. Hors d'atteinte des 
averses qui cheminaient en bas, nous nous 
figurions être comme les dieux de l'Olympe, 
distribuant le soleil et la pluie à tout le 
paysage. 

A Tongkhan nous visitâmes Jes grottes .. 
Par une échelle de bambou dressée contre la 
falaise, et qui semblait fléchir à chaque 
barreau, nous en atteignîmes l'orifice, et 
nous nous engageâmes dans la galerie qui 
parcourait la muraille rocheuse ; ~Ile était 
de plus en plus basse, si bien qu'à lu fin nous 
dûmes marcher courbés. De temps à autre 
une ouverture nous envoyait une bouffée de 
jour. 

« Il y a sept fenêtres>>, dit S~rt~nh, e_t, 
avançant la tête par hme d'elJe, il héla 
joyeusement le groupe qui nous attendait au 
pied de la falaise. 

Boxe laotienne : les lutteurs la -qansènt 
avec grâ.ce, se défient avec des gestes pré­
cieux et cadencés, et parfois, entre deux 
ail'es de pigeon, sans perdre leur dignité 
gracieuse, ils s'administrent un upercut. 

L'antique coutume de l'obole pour le pas­
seur des âmes, la voici qui subsiste encore 
à côté de nous . .Dans la main ou dans la 
bouche des cadavres j'ai vu des pièces de 
monnaie, des billets de banque, parfois 
même un couteau pour se déf,endre c-ontre 
les fantômes. 
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Un soir de boun où les filles offraient de 
l'alcool en mon honneur, la maison de barn-

hou tressé était pleine à craquer d'une foùle 
·accroupie, le plancher dansant s'incurvait 

un peu plus à chaque nouvel arrivant. Pen­
dant les moments de silence on entendait en 
contre-bas chanter la rivière Sédone sur les 
rochers du rapide de Tampieo. 

« Il y a, dit Pethsamone, une chanson 
pour chacune de nos villes ». Il se l1eva et 
improvisa ces paroles sur l'air de la Chan­
son de Saravane : 

· · << Mon amour ·est aussi grand que la mon­
tagne, et les Quatre Vents ne sauraient 
l'ébranler. 

» Bien que le Mékong soit large·, -on peut 
avec une perche en mesurer la profondeur. 
Que n'est-ce possible avec le cœur des gen.s. _"J 

» Je voudrais bien connaître votre · cœur, 
savoir s'il est amer, sucré ou âcre. Qüe ile 
·m'est-il possible de l'ouvrir ? · 

» A chaque parole, vous me dites · que 
vous voulez mourir si je m,eurs, et reposer 
avec moi dans un même· cimetière. ·· 

» Mais, lorsque le bûcher s'enflammera et 
consumera mon corps, bel et bien me laisse­
rez--vous flamber tout seul. 

» Paroles de miel, cœur de fiel ! Je sais 
que vous cachez dans votre cœur mille fau­
cilles. 

» Mon amour est pourtant aussi grand que 
la montagne, et les Quatre Vents ·· nè sau­
raienr l'ébranler. » 

(A suivre.) 
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LES AGGLOMÉRATIONS DE PAi LOTES 
DE SAIGON-CHC>LON 

~\ Saigi0n..,Cholon, la vie dans les 
JH'- agglom1~rations de paillotes est en 
•- -- train de subir une transforma tian 
rapide et profonde ; les traits ,essentiel,s en 
seront esquissés dans un instant. Mais si im­
portantes soient les réalisations d'ores et 
déjà dbtenues, il est cependant facile, en 
plus d'un endroit, de -découvrir, encore 
absolument intacte, la situation dans la­
queHe sont restées durant tant d'·années les 
collectivités surtout ouvrières qui s'abritent 
dans les paillotes et qui représentent à elles 
seules le quart de 1a population régionale. 

Avant qu'ils n'aient tous disparu, jetons 
donc un-regard sur les groupements défini­
tivement condamnés. 

* ** 
Il y a quatorze mois, le problème avait 

toute son a,mpleur : plus de 20.000 paillotes 
misérables ; 150 hectares du sol entièrement 
recouverts de ces abris ; 120.000 à 140.000 
humains y logeant. 
· Rassemblés en paquets de quelques dizai­

nes ou par masses de plusieurs centaines, les 
pai1Ji0tes soudées les unes aux autres cons­
tituaient des noyaux compacts qui truf­
faient tous les quartiers. Chac_un de ces îlots 
renfermait des milliers d'habitants, certains 
plus de 10.000. Les centres n'avaient pas 
échappé à l'envahissement, en sorte qu'on 
avait plus d'une fois l'impression de voir 
coexister sur le mêm.e emplacement, la ville 
et sa banlieue. La tendance à l'infiltration 
était d'ailleurs exploitée et encouragée, no­
tamment sur les mauvais terrains, par de 
nombreux propriétaires fonciers ; ceux-ci, 
au lieu de remblayer et de draîner leur sol, 
en vue de le faire s~rvir à la constru.ction 
moderne, trouvaient avantageux, contre 
une taxe d'occupation mensuelle relative­
ment fort élevée, d'en faire, sans aucun frais 
d'aménagement préalable, un réceptacle 
du paupérisme. Cette pratique, en bien des 
endroits, a retardé l'essor de la ville et par­
tout en a déshonoré l'aspect. 

De plus, ces lots, bien que surchargés de 
moiD.de, restaient sans équipement sani­
taire : ni ébouages, ni vidanges, ni eau po­
table. Us constituaient -depuis toujours le 
gros réservoir de virus de la Région. La 

par le Docteur HÊRIV AUX 

dernière épidémie de variole, cette année 
même, en ent sortie. Quant au feu, il trou­
vait en ces paillotes jointives une véritable 
botte de paille toujours prête à fla~ber. 

En vérité, entassés dans des logis sans 
forme et sans nom, toujours à la merci d'un 
déguerpissement signifié par le propriétaire 
du terrain sur lequel ils n'avaient qu'un 
droit ,précaire et toujours révocable d'habi­
tation, sans rues, sans adresse, sans vraj 
domicile, tenus pour étrangers à la ville 
dont ils étaient pourtant .les bras de son 
commerce et de son industrie, ces_ milliers 
de gens, en rentrant chez eux le soir quand 
cessait le travail\ semblaient perdre . toute 
individualité et se fondre -dans l'anonymat 
d'un troupeau à peine humain. · 

* ** 
L'Administration a pris une décision ra­

dicale ; elle a décidé de dégager entière­
ment Saigon-Chalon de ces taudis ·et de di­
riger le transfert des paillotes sur des es­
paces acquis par elle et par elle _. rendus 
salubres au moyen de draînage ou de rem­
blai, de l'adduction. d'eau potable et de 
l'évacuation des nuisances, dotés aussi, de 
mar,chés, d'écoles, de terrains de sports, de 
postes médicaux, afin de constituer, sur les 
marges du périmètre dévolu à la ville en 
maçonnerie, des quartiers ouvriers en tous 
points adaptés aux moyens d'existence 
d'une couche sociale qu'il convenait d'arra­
cher à sa végétation interurbaine pour l'en­
raciner définitivement sur ses domaines 
propres. 

A Phutho, sur un immense chantier de 30 
hectares, une petite ville de 1.100 logements 
s'achève, ayant absorbé des déguerpisse­
ments qui ont libéré au profit de la cons­
truction -en dur, 20 hectares de masures au 
cœur même de Chalon. Au sud du pont tri­
pode, 80 hectares se préparent à récolter 
les m~lliers -:de paillotes qui occupent les 
marécages des rives nord et sud du boule­
vard Gallieni et qui, depuis 30 ans, bloquent 
de ce côté la soudure entre Saigon et Cho­
lon. A Thanh-my-an, dans le cours de l'an­
née 1944, 40 hectares seront à leur tour amé­
nagés, en sorte qu'à ce moment se dégagera 
nettement la signification de ces quelques 
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sa telJites populaires, appelées 
à distribuer d'une manière 
rationnelle la main-d'œuvre 
aux différents secteurs de la 
ville. 

De plus, pour certaines 
agglomérations qui ne glisse­
ron L que les dernières, dans 
quelques années seulement, sur 
leur emplacement de périphé­
rie, des réaménagements sur 
place ont été entrepris en plei­
ne ville .: comblement de 
mares, puits malsains bouchés, 
installation de la trines, perce­
ment d'artères, alignement et 
espacement des maisons dé­
montées puis remontées au 
bon endroit selon un modèJ.e­
type. Les rues sont dénommées 
et chiffrées ; ·chaque maison a 

LES PAILLOTES 
DE SAIGON-CHOLON 

Un porc 

de jeunesse. 

Une rue 

son numéro ; chaque habitant, 
son adresse ; l'assista.nce mé­
dico-sociale s'y installe ; des 
jardins d'enfants -et des parcs 
de jeunesse sont ,créés. Au 
total, 54.000 des 140.000 pail­
lùtards de l'an dernier ont, à 
cette date, leur existence trans­
formée ; le tour des autres se 
prépare ; urbanisme, hygiène 
et action sociale v trouvent 
leur compte. 

Un type 

...-- de gronde 

paillote. 
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. ~ET·NAM 

Gourmandise. 

La becquée. 

Etonnement. 

Photos lE-DIN-CHU 

Chacun son tour... L'ami mèo. 
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Les Français au service de l'Indochine 

M. MORCHÉ 
Premier Président de Cour d'Appel honoraire. 

M. Henri Marché est né à Evron (Mayenne), le 28 oc­
tobre 1876. Il fit de brillantes études au lycée du Mans. 

Docteur en droit, avocat stagiaire avant son admission 
dans la Magistrature coloniale, où il débuta comme atta­
ché au Parquet général en 1901, il fit toute sa carrière en 
Indochine, qu'il ne quitta qu'une fois pour rentrer en 
congé. 

Il gravit rapidement les divers échelons de sa profes­
sion, fut nommé Président du Tribunal de Hanoi en 
1920, Premier Président de la Cour d'appel de Hanoi en 
1924. Il assuma à plusieurs reprises les fonctions de Di­
recteur de l'Administration de la Justice en Indochine. 

Après 37 années ininterrompues de service, il fut ad­
mis à la retraite et nommé Premier Président de Cour 
d'appel honoraire par décret du 28 septembre 1937. 

En 1939, il fut rappelé à l'activité du 27 janvier 1940 
au 31 mai 1941, en qualité de Président de tribunal de 
première instance de Hanoi. 

Au cours de sa longue et brillante carrière, il participa 
à de nombreux travaux juridiques. Il est le père de 
cette œuvre remarquable qu'est le Code civil du Tonkin, 
ainsi que l'auteur d'un ouvrage de Jurisprudence géné­
rale à l'usage des tribunaux français, et d'un Recueil 
de jurisprudence à l'usage des juridictions annamites du 
Tonkin, qui rendent d'inappréciables services aux pra­
ticiens et dont la lecture ne saurait trop être recomman­
dée aux jeunes magistrats. 

Il présida et dirigea les longs et difficiles travaux pour 
r élaboration du Code civil à l'usage des sujets français 
de Cochinchine, dont la mise en vigueur est à l'étude. 

En considération des services exceptionnels rendus par 
cet éminent magistrat, sa candidature à un poste de 
Conseiller à la Cour de Cassation avait été retenue, mais il 
y renonça, ne se résignant pas à quitter l'Indochine, à 
laquelle il avait donné le meilleur de lui même. 

Officier de la Légion d'honneur du 19 janvier 1932 à 
titre exceptionnel, en récompense d" une délicate mission 
qui lui fut confiée par le Gouverneur Général en raison 
de sa profonde connaissance des populations indochi­
n01ses. 

L'Amiral Decoux vient de lui confier la m1ss1on de 
diriger les travaux préparatoires et la rédaction d'un Code 
indochinois des contrats et obligations, travaux qui font 
partie de l' œuvre entreprise par le Chef de la Fédéra­
tion en vue de rapprocher autant que faire se peut, les 
diverses légi&lations indochinoises. 

ARTISTES ANNAMITES 
AU JAPON 

Le séjour des peintres indochinois ou Japon. - Visite 
du temple Todai-ji, à Nora. 
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REPORTER. - Puis-je tout d'abord, Monsieur le Gou­
verneur, vous demander les impressions que vous avez 
retirées, au cours de vos tournées, de vos prises de 
contact avec les hommes et les choses de ce pays ? 

M. HoEFFEL. - Votre question est bien naturelle, 
Monsieur, puisqu'il s'agit, en effet, de quelqu'un qui 
peut être considéré comme nouv_eau venu dans le pays. 
: L'Annamite de Cochinchine accuse une intelligence 
très éveillée et une sensibilité très vive. Il a cette sor­
te d'expansibilité, d'entrain, de franchise qu'on recon­
naît au type méridional. Sans doute, y-a-t-il des Mar­
seillais et · des Gascons qui nous liront. Qu'ils ne 
pensent pas que je fasse de l'humour, ni que je cède 
à une inférence d'ordre géographique : c'est bien 
l'observation qui suggère cette constatation. 

De plus, trois quarts de siècle de vie commune, de 
relations sans cesse plus étroites avec les Français, 
le . développement de l'instruction dans la masse rap­
prochent beaucoup le Cochinchinois de nous. Aussi 
paraît-il le type d'indochinois le plus « francisé ». 

Voici encore d'autres traits. C'est un habitant de la 
plaine, d'une plaine fertile, avec le fort et le faible 
qui créent les conditions de cet habitat. Le travail de 
la rizière impose un rythme : appel impérieux du 
soleil et de la pluie pour des tâches qui n'attendent 
pas ; mais aussi relâche dans les intervalles entre 
deux saisons ; longueur relative des mortes-saisons ; 
température presque uniforme, ciel généralement bas, 
soleil trop vif, atmosphère lourde, glèbe bourbeuse. 
Donc, patience, résistance et ténacité, mais aussi effort 
intermittent. C'est la nature du sol, le climat, le pay­
sag~ qui dëterminent, pour une grande part, la psy­
chologie d'un ·pays. 

Cependant, il ne faut pas oublier ce facteur histo­
rîque que le Cochinchinois est le descendant de pion­
niers qui avaient colonisé une bonne partie du pays 
avant notre venue et qu'il en a refoulé ses premiers 
habitants. 
• Aussi, l'installation relativement récente de ces con­

quérants explique-t-elle que les vieilles demeures sont 
plutôt rares en Cochinchine, rare également l'emploi 
de la pierre - symbole de la stabilité, témoin du 
temps - qui ne se trouve qu'en peu d'endroits. 

REPORTER. - Je vais vous poser une question 
qui me tient à cœur depuis longtemps : Pourquoi les 
Annarnites se confinent-ils presque exclusivement 
dans l'agriculture et semblent-ils répugner au négoce, 
voire manquer de goût et peut-être même d'aptitude 
aux affaires et à l'industrie ? 

Cela tient-il à quelque particularité atavique, à un 
fond traditionnel ? Cela ·s'explique-t-il encore par 
d'autres causes ? · 

M. HoEFFEL. - Il existe, en effet, un axiome anna­
mite : « Si, nông, công, thuong ~ (lettré, agriculteur, 
industriel, commerçant) donnant l'échelle de valeur 
des différents ordres d'activité. 

Il est donc naturel que les Annamites, avant tout 
traditionalistes, s'intéressent plutôt à l'agriculture 
qu'aux affaires. Ce n'est qu'à la suite du développe­
ment intense et scientifique de l'industrie et du com­
merce que les Annamites, toujours attirés vers les 
spéculations de l'esprit, s'y sont portés petit à petit. 

REPORTER. - Votre jugement sur l'aptitude du Co­
chinchinois au commerce et à l'industrie est, en som­
me, optimiste. Il tranche sur ,l'opinion commune. 

M. HoEFFEL. - Je crois être cependant dans la vé­
rité. Parce que j'ai essayé de montrer son caractère 
le Cochinchinois a de sérieuses ressources et c'est u~ 

(Interview de M. HOEFFEL, 
Gouverneur de la Cochinchine). 

être très plastique. Il ne manque pas d'allant, une 
fois la voie bien déblayée, suffisamment ouverte pour 
lui paraître sûre. Considérez, en particulier, les ré­
sultats qu'il a obtenus en matière d'hévéaculture, de 
rizerie, d'exploitation rationnelle de la rizière ... Il sait 
s'inspirer avec bonheur de ce qu'il voit autour de lui. 

REPORTER. - Vous pensez donc que les Annamites 
ont heureusement suivi les exemples des grands initia­
teurs français qui sont venus s'installer en Cochin­
chine ? 

M. HoEFFEL. - Parfaitement et je pense à ce propos 
au rôle joué par Rémy Gressier, qui vient de mourir, 
et qui a laissé une œuvre admirable et · des enseigne­
ments féconds. 

REPORTER. - Quelle est l'incidence de l'action si­
multanée de ces éléments français et annamites dont 
les activ_ités inter( èrent ? 

M. HoEFFEL. - La Cochinchine, le plus vieux pays 
français de l'Union, est fortement marquée par l'ac­
tion de nos colons, de nos industriels de n@s com­
merçants. Aussi, accuse-t-elle une personnalité pro­
pre. A côté de l'activité des autochtones, il ne faudrait 
pas oublier la part prépondérante que nos compatrio­
tes ont prise dans son développement et la place émi­
nente qu'ils y occupent. 

Et cela comporte des incidences sur le plan admi­
nistratif et gouvernemental. A certains points de vue, 
on éprouve moins que dans d'autres pays le sentiment 
de l'espace vierge appelant, encourageant, exaltant la 
création. 

De plus, une opinion publique ou des courants 
d'opinion existent du côté français comme chez les 
élites autochtones sur lesquelles l'esprit français a 
déteint. Cette opinion se fait moins nettement jour 
dans la presse, à l'heure actuelle, où nous ne con­
naissons plus les campagnes électorales, mais il 
n'empêche que la Cochinchine, à cet égard, se pré­
sente déjà comme une vieille colonie française. 

Il existe une individualité et un individualisme 
cochinchinois et je dirais même saigonnais. L'habi­
tant du pays, sur lequel ces caractères ont marqué 
dans la mesure de son rapprochement avec nos com­
patriotes - surtout dans ses élites - est aussi indi­
vidualiste. 

Au reste, les cadres traditionnels s'avèrent ici 
moins solides, les traditions communautaires, socia­
les, moins fortes que dans les autres pays annamites. 
Comparez les villages de Cochinchine à ceux de l' An­
nam et du Tonkin et le rôle du mandarinat à celui des 
fonctionnaires cochinchinois des cadres supérieurs 
et vous apercevrez une différence sensible. Aussi bien, 
disposons-nous de moins de moyens d'action et de 
moins de ressources morales et psychologiques pour 
des entreprises collectives. 

REPORTER. - Vous venez de découvrir une physio­
nomie de la Cochinchine qui, pour n'être qu'une es­
quisse, est caractéristique. Bien qu'elle ne soit nulle­
ment flattée, mais seulement objective - je m'en 
rends compte, et nos lecteurs aussi, j'espère, - elle 
est ouverte vers l'avenir. Voudriez-vous bien signaler 
quelques directions qui s'imposent à la Cochinchine 
pour préparer et créer cet avenir ? Et, sans aucun dou­
te, les principes de la Révolution Nationale trouvent­
ils ici deJ applications précises et opportunes ? 

M. HoEFFEL. - Ce pays, avec des ressources natu­
relles et le caractère de ses habitants, possède un po­
tentiel de développement indiscutable qui provient de 
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la présence sur son sol d'abondants éléments n<?urri­
ciers. Mais, comme pour les tempéraments trop riches, 
le risque est que ce corps devienne adipeux. 

Ainsi avec la vie généralement aisée, la tendance au 
laissez-~ller, la pente vers la facilité s'observent chez 
le paysan, chez le propriétaire, chez l~s représentants 
des professions libérales, comme aussi chez nos com­
patriotes, il faut bien le dire. 

C'est en petit bourgeois que le Cochinchi1~ois a réagi 
pendant la crise des bas prix du padùy, 11 y a une 
dizaine d'années et c'est de la même façon qu'il se 
comporte à l'heure. actuel.le, devant le~. rest~ictio_n~, 
la pénurie de certarns articles de prem1ere necessite. 
Héactions individualistes. Marché noir, accapa_re­
ment, stockage, c'est cet individualisme qui favorise, 
qui alimente ces pratiques. 

Et si l'application des mesures d'économie dirigée 
et contrôlée, que nous imposent les circonstances, ren­
contre des incompréhensions et provoque des mécon­
tentements, c'est également à cause du même esprit. 

Le pays a donc bien besoin de «nerfs>> et de « mus­
cles » pour sa .. synergie, d'éléments actifs et de qua­
lité, c'est-à-dire, en somme, d'élites conscientes de 
leur devoir et agissantes, élites sociales, élites profes­
sionnelles pour constituer ses cadres animateurs et 
directeurs. 

Ces éléments existent. 
L'organisation professionnelle va les former en­

core, les embrigader. · L'élite française fournira l'arma­
ture. 

En parlant d'élites et de cadres, je pense. d'abord 
à nos cadres de fonctionnaires et d'employés publics 
annamites dont le rôle, non seulement administratif 
ou technique, mais aussi moral et social, ne doit pas 
être sous-estimé. Ils. peuvent exercer une influence très 
profonde par leurs familles et par leur entourage. Ils 
ont été, dans l'ensemble, les meilleurs propagandistes, 
les plus constants soutiens de l'œuvre française. 

Au premier rang de ces bons serviteurs du pays, il 
convient de placer les membres de l'Enseignement, 
en raison de l'importance de· leur mission dnns ln so­
ciété, de la valeur et du prestige que la tradition con­
fucéenne accorde justement aux fonctions de maître 
d'école. 

Ici, c'est encore la qualité qui est requise. La for­
mation de nos fonctionnaires annamites, formation 
morale et professionnelle, qu'il faut toujours pousser 
et perfectionner, leur recrutement, . leurs conditions 
de vie posent des problèmes très importnnts et ton­
Jours actuels. 

Quant aux professions libérales : médecins, avocats, 
pha.rmaciens, entrepreneurs ... , les Cochinchinois y sont 
aussi de plus en plus nombreux et bien représentés. 
Là encore, les traditions professionnelles doivent 
s'affirmer. Je songe aux admirables classes moyennes 
françaises, pourvoyeuses des carrières libérales, avec 
l'amour du métier, le goût du travail bien fait, le sens 
de l'honneur professionnel, qui les distinguent. 

On doit pouvoir en arriver là avec le temps et 
l'éducation nouvelle. L'esprit d'équipe et de solida­
rité, le sentiment de la discipline, le service de l'in­
térêt commun, tout ce qui caractérise l'esprit corpo­
ratif, ainsi que les directives sociales de notre Révolu-

tion Nationale, doit être acquis, affirmé, développé. 

REPORTER. - Vous avez insisté sur la qualité des 
c·adres, qu'il fazzt sans cesse améliorer, sur la f o_rma~ 
lion de traditions professionnelles pour remedzer a 
un certain individualisme et développer l'esprit so­
cial. Cela est bien évident : qualité chez les hommes. 

Sans doute, faut-il aussi viser avant tout à la qua­
lité dans les réalisations ? 

M. HoEFFEL. - C'est bien certain. Les conjonctures 
actuelles ne font que confirmer sur tous les pl_ans, 
cette primauté de la qualité,. Ce sont les entreprises, 
non seulement saines dans leurs moyens et ressour­
ces mais bien oro-anisées supérieurement conduites, 
qui triomphent de~ diffic~ltés et les tournent à l~ur 
profit. C'est là un corollaire de la lutte pour la vie. 

REPORTER. - Mais le pays lui-même, comment ré­
siste-il à l'épreuve que lui impose·nt les circonstances ? 

M. HoEFFEL. - Il s'est bien comporté, grâce à une 
direction ferme et avisée qui vient de plus haut qu'ici, 
et aux efforts qui se multiplient. ~rntour de n~us. _Ce­
pendant, soit au cours de la dermere grande crise eco; 
nomique, soit ù l'heure actuelle, nous avon~ constate 
que la Colonie, malgré ses ressources, malgre le fonds 
qu'elle possède, réagit à de pareilles. secousses, ~vec 
une extrême sensibilité, toutes les fois qu'un evene­
ment de .quelque importance se déclenche. 

Le pays jouit d'une réputation d'abondance et de 
richesse. Il est riche de ressources en grande partie 
brutes, c'est-à-dire riche en virtualités. La rizière, les 
plantations lui fournissent de considérables revenus. 
Sa balance commerciale a toujours été nettement fa­
vorable. 

Mais il est certain que la situation serait plus sai­
ne si les revenus tirés des diverses activités du pays 
avaient toujours été réinvestis dans des entreprises 
productrices de la Cochinchine, car ce pays est encore 
loin d'être assez riche en capital actif pour se suffire. 

Ainsi, les rizières, dans l'ensemble, ne sont pas 
suffisamment aménagées, c'est-à-dire qu'elles ont en­
core besoin d'être valorisées par l'apport humain, le 
travail et la technique~ Avant la guerre, le proprié­
taire cochinchinois, trop souvent, dilapidait en dé­
penses somptuaires ce qui aurait dû aller à perfec­
tionner, à asseoir son capital-fonds. 

A l'heure actuelle, le primum vivere commande la 
situation. Mais il faut voir, prévoir, préparer l'avenir. 

J'augure beaucoup de bien des travaux d'intérêt 
collectif entrepris dans différentes provinces. On ne se 
contente pas d'entretenir les établissements public6, 
l'équipement, on ne se borne pas à curer des canaux 
comme à réparer des routes : on ouvre, on construit 
des voies fluviales et terrestres nouvelles, on aména­
ge, on embellit les centres avec les moyens -du bord, 
grâce parfois au concours volontaire des personnes 
intéressées à ces travaux et à l'emploi de la main­
d'œuvre payée sur les fonds communaux et provin­
ciaux. Le budget local, cela va sans dire, y. contribue 
dans toute la mesure du possible. 

Cet effort a une valeur d'exemple. Il se révélera fé­
cond. Au retour des conditions normales, on verra que 
le pays se sera réellement enrichi. 
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L'ANNAM 
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CU'A 
-][)' ,' cap Lay à l'embouchure du Song Ben-

i •• Haî, la côte d' Annarri projette dans une 
-~ mer idéalement bleue les pointes som­
bres ,des huit caps basalti,ques qui surgissent de 
Ja falaise de terir,e rouge bordant le pays de Vinh­
linh. Des rishe:.nes ,de sable se· sont formées ,entre 
chacun des caps, étalant ainsi autant de p.efites 
plages au pied du p.lateau. Frappé par la beauté 
du site, le R. P. Cadière le fit connaître à ses Yisi­
teurs européens ; c'est ninsi que fut créé, v,ers 
1920, le centre balnéaire de Ci'.ra-t ùng, où chaque 
été de nombreux estivants de l'Annam et du Ton­
kin viennent clrnr,cher 1,e repos et l'air pur. 

Le,s villas · s'alignent entr·e le village ,<le Vinh­
an et la rnute des Caps qui longe la falaise, et 
s'en va rejoindre la route Mandarine après avoir 
atteint le cap Lay. 

La plupart d'entre -elles sont des habitations 
simples, largement onv,ertes aux vents marins, en­
cadrées de parterres fleuris, d'allées ombreus,es. 
<< Coin d' Annam » se cache dans une véritable 
palmeraie ; une file d'agaves croise se.s épées 
<levant un joli mas provençal qui élève ses ar-cades 
festonnées de bougainvilliers dans un élégant jar­
din ; les cactus, si communs dans le pays, clôtu­
rent d'autres- villas. Un sentier couleur de san­
gnin,e part de •chacune d'elles, serpente sur la 
falais,e ombragée ,de filaos, et conduit à la plage. 
Ces arbres ont ·remplacé les ,pandanus échevelés 
qui la couvraient autrefois. Peut-être le site a-t-il 
perdu en pittoresque, mais l'ombre douce et 
bruissant.e des beaux arbres d,e vingt ans a son 
prix aux heures brùlante.s ; en périorle de typhon, 
ils brisent les re.doutab'les vents et protègent 
ainsi les maisons. 

La plage eHe-même un p,eu sauvage, vit s,es 
dunes galopantes se fixer entre une route et une 
belle avenue, tra,cé,e en ménag,eant des ronds­
points, des pelouses, et un la,rge trottoir avec 
des bancs, où philosophes et rêveurs pourront 
contempler l'immensité et médit,er à leur aise. 
D'ailleurs, la vue de l' imposante construction de 
maçonneri,e qui recouvre le seul tombeau non 
exhumé de la dune, pourrait orienter la médi­
tation ,et faire apprécier le grand bonheur de vi­
v~e, même à une époque si troublée ; adossé à la 
faJais,e, face au large, un autel où l'on offre des 
sacrifie.es aux victimes de la mer ; à l'horizon, 
l'île du Tigre. 

' TUN.G 
par A. L. B. 

La. poste s:installe sur le premier cap, près de 
l'embouchure du fleuve. Sur le second, marquant 
la limite nord de la plage, l'hôtel des Caps élève 
sur le terre-plein formé par le promontoire, 
l'avant polygonal de sa bâtisse centrale, que pro­
longe · une tenrasse à ciel ouvert d'où la mer est 
visi,ble de trois cotés. On a l'illusion de stationner 
sur le pont d'un navire en partanoe. Devant l'hôtel,' 
au pied d,e la fal,aise, un petit sanctuaire est con­
sncré au culte ,de la baleine. Ce culte très répandu 
est motivé par les bie•n faits du << c~ voi », ou ,pois­
son-esprit, de la « c3 ngu », ou ,dame poisson, qui 
portent incessamment secours aux malheureux 
nauf.ragés, aux jonques sur le point de sombrer ; 
mille faits ,plus véridiques les uns que les autr,es 
attestent ces << mi,racles », nous ,dit le R. P. Ca­
dière, les pê•cheurs du CÜ-a-lùng ne sauraient être 
des ingrats. 

Là plus qu'ailleurs on app•réciera les -déHc,es du 
bain, car la plag,e, faite d'un sable très fi ,n, de << la 
neige dorée qui croule au soleil >>, n'est jamais en­
vahie d,e « luc-binh >> et autres ,détritus que pour­
rait apporter le fleuve voisin dès la moindre crue. 
La rivière de Ci'.ra-lùng p,résente une forte barrer la 
masse d'eau douc,e entraîn_ée au large ne vient 
pas polluer les flots bleus toujours transparents 
comme l'eau ,d'une sourcie, dont ils ont la fraî­
cheur et la v,crtu apaisante. 

Le climat sec de Cira-tù ng en fait un site re­
commandable aux personnes fragiles d-es bron­
ches. P,endant la durée des dernières vacanc,e~ le 
temps fut icléalement beau. Rarement un br.ef ora­
ge troub:le un instant la sérénité ,du ciel, et de la 
mer, I.e mauvais temps ne viendra pas avant le 
début ,d,e septembre, au changement de mousson. 
Même durant I.es périodes les plus chaudes, les 
nuits sont agréables, la brise de mer apporte la 
fraîcheur qui permet de goûter un repos complet. 
Le calme parfait, l'atmosphère familiale que l'on 
trouve à Ci'ra-tù ng, font d.e c-ette petite plage un 
endroit ,des plus favorables au repos que l'on 
vient y chercher. 

L'accès à CÜ·a-tùng a été réalisé pendant ceth 
saison ù la satisfaction de tous. De Hanoi, le train 
direct parti la veille passe à Tiên-an le lendemain 
vers midi : une heure après, on est à d,estination 
grâce au service postal qui a été assuré sans au­
cune défaillance. De Hué ,et d~ Sud, le train di-
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r ect dépose J.e voyageur à Tiên-an à 16 h. 20, ce 
qui lui permet d'aU.eindre Cua-tung avant l'heu­
re du bain. On a égal·ement proposé, l' arrêt à Sa­
lu.ng. Le trajet de Sa-lung à Cfra-tùng ne se com­
plique pas du passage d'un ba•c, et c'est là un 
avantage malgré ·un parcours un peu plus long. 
Cependant, l'af'rêt de Tiên-an devrait être main­
tenu en raison des possibilités d 'accès à Ctra-tùng 
par la rivièr,e. Lorsque la .circulation automobile 
est possible, les tourist,es venant du Nord p.euvent 
emprunter la bifurcation de la rout,e Coloniale 
près du vi'llage de Liêm-công-tây et accéd,e1~ ù la 
plage ,par la route des Caps. 

Si •les ter·re.s ,rouges d'origine basaltique fort,e­
ment Jatérisée, avec leur végétation naturelle de 
cactus et <le pandanus s-ont très pittoresques, elles 
sont, par contiie, peu f eritiles ; les cultures se con­
centrent dans les thalwegs des différ,ents cours 
d'eau tributaiires du Sông Bên-Hai ; ailLeurs les 
jaridins desséchés .sont p,resque vid,es de plantes 
potagères. Cependant, pour qui sait s'ac,commoder 
des r,e~-ources locales, le ravitaillement ,est facile, 
et l'art de rendre savouJ'leux les rares légumes 
annamites de l'été s'a,pprend aisément. Au marché 
de An-Ninh~ à moins de deux kilomètres de Ctra­
tùng, on trouve : s,oja, pastèques, courgettes, ma­
nioc, fruits, volaillies, viande d,e bœuf, de porc, 
poissons... La meT reste la grand,e pourvoyeuse. 
Pêcheurs .et revendeurs apportent d.e villa ,en vil­
la, dans leur:s paniers garnis de varech, vi.eilles, 
langoustes, oursins, crevettes, huîtres et palour­
rles. Chaque jour se tient près de l'embouchure, le 
marché « aux ,poissons.» : sardines, raies, daura­
des, maquereaux, poissons volants, thons surtout, 
emplissent les paniers et peuvent satisfaire ]es 
plus difficiles. 

Du miel parfumé, des bananes séchées, du riz, 
des farines vous seront apportés par les sœurs 
<lu couvent d·e Di-loan sur simple demande, et 
du monastère trappiste de Pbuc-san d'ex,cellents 
fromages iet des jambons ; à l'obligeance des hô­
teliers vous d,evrez un pain blanc et savoureux. 

Mais, si l,e ravitaiUement reste possible, la va­
riation des prix ,est une sujétion à la.quelle s'ha­
bituen.f diffkilement les ménagères : tel poisson 
qui valait trente cents la veille, vaut le double le 
lendemain. Cette brusque hausse est motivée par 
le cours de la sapèque. Il faut bien avouer que 
cette explication pa,raît déconcertante et si elle 
cause quelques .ennuis aux estivants, ,elle amène 
dans la population un véritable désarroi e·n même 
temps qu',elle favorise sans doute des spéculateurs 
anonymes. 

* ** 
Le bien-êt,re d•es estivants a toujours été l'ob­

jet d.e la sollicitude des servkes publics : une 
escouade de la Garde Indochinoise assure un so­
bre, discret et impeccable service d'ordre et de 

voirie ; l' installation du téléphone, différée sous 
des prétextes divers, vi,ent d'être réalisée ; une 
petite centrale élctrique dispense à tous lumiè­
re et fraîcheur. 

Peut-on demander encore qu' un silencieux 
adapté sur le moteur en éteigne le bruit et laisse 
ces si nerveux passants des villes · à la douce béa­
titud,e d'un silence absolu ·? De mêmer il S•emble 
qu'en raison ,de l'importance sans c,esse ac,cru e 
de la plage, il serait désirable ,d'organisel'I un ser­
vice médical, ce qui ne pr,ésente aucune difficul­
té ; il suffirait, en effet, d'i.nvestir de fonctions 
offici,elles les médecins qui vill.égiaturent à Cira ­
tùng et qui n'ont jamais ménagé leurs soins ni 
leur dévouement. A eux notre merci reconnais­
s·ant. 

* ** 
Heures rl,e rêved,e << au chant des sir·ènes », de 

<< plongée silencieus,e ,dans l'infini » , voire même 
joyeuse ,détente physique du bain et de la nage, 
ne sauraient satisfair,e complètement le besoin 
d'activité des jemrns ; l'esprit, le corps ont d 'au­
tres exigences. Qu'ils se réunissent, parcourent 
Le pays avec le désir de I.e connaître. Cette ré­
gion dP. Ctra-tùng, qui marque }'.extrémité d'un axe 
v-olcanique, prolongé par les petits massifs de 
Gio-linh, Khe-son et A-dua, est une ,des plus in­
téressant,es qu'il' soit à étudier. Sa géologie est 
simple, mais d'un caractère particulier, sa faune 
et sa flore très variées en font un champ d'études 
pour les amateurs de botanique, d'entomologiP. 
Son histoire est c.elle du pays d'Annam. 

La promenade classique à l'époque où les auto­
mobiles .cir,culaient librement était de prendre la 
route d.es Caps, de boucler le circuit· qui, du cap 
Lay, conduit à la route Mandarine, et de rev.enir 
à CÙ·a-tùng par ]',embranchement du sud. Ama­
teurs de cyclisme, l,a promenade reste possi,ble à 
faire en une journée ; vous reviendrez le corps 
.rompu d'une saine fatigue mais émerv,eillés par 
la beauté de cette cote, dont certains aspects vous 
rappelleront 'la Cote d'Azur. Vous, piétons, si vous 
avez le courage de secouer votre inertie, vous irez 
jusqu'au c,ap Lay, distant ,d,e Cua-tùng d'environ 
10 kilomètr·es. En partant à l'aube, même si on 
s'attarde à contempler le lever du soleil sur la 
mer, trois heur,es après on est à Thu-luât, le vil­
lage des pêcheurs. Du c.ap de l'hôtel au ca,p de 
!'Eléphant, la route s'éloigne rarement de la fa­
laise qui domine la plage ; on a de là une vue 
splendide sur le large, la côte s·e proj,ette 
suri la mer comme une immense carte vivante 
avec ses huit ca,ps sombres et ses plagettes do­
rées. Le paysage n',est jamais monotone. Aux 
abords des caps, la végétation devient plus d,en­
se, on traverse une petite forêt de bambous et 
lianes, semée de beaux arbries où nichent perru­
ches et tourterelfes qui partent sous vos yeux en 
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nuées vertes, rouges, et piaillantes. Un pagodo111 
dédié à quelque génie protecteur, couronne le cap 
de !'Eléphant. Au delà, les affl.eurements d,e ba­
salte donnent à la plage un aspect sauvage, et les 
caps se suivent tout grouil.lants d'une vie inten­
se ; oursins, porcelaines s,e blottissent dans les 
creux, holothuries, crustacés remuent sous les 
rocailles, des bandes d,e poissons s'ébattent au­
tour des roches, dans <les bassins rl'eau c]aire se 
forment les coraux. 

VouI.ez-vous connaître d'aut.l'!es paysages, péné­
tr.èr la vie active de ce,tte population si coura­
geuse du Quàng-trj ? Tra,1ers,ez le fleuve ; de gros 
viHages c-ommerçants s'étalent près de l',embou­
chure, d'autres ·adossés à la dune plantée de filaos, 
vivent e·ntièrement des ressources de la pêche, 
puis les rizièr,es apparaissent, les plantations de 
théiers, d'ananas, d'orangers. Vous vous penche­
rez au-dessus d·e•s puits pro.fonds établis ici sur d•es 
terr,e-pleins en maçonnerie et semblables à ceux 
forés au << .commenc,ement des temps >>, car si 
]'installation des Européens à Cu·a-tùng remonte ù 
moins de vingt-cinq ans, la région ,est habitée d~­
puis une époque f.or,t lointaine. Dans son ouvrage 
sur l'Emploi de la pierre en des temps reculés, 
~1116 Madeleine Colani rapporte que le R. P. Ca­
dière lui a fait connaîtr,e << au bord du cours d'eau 
de Cira-tùng jusqu'à l'embouchure près de ]a 
Douane, un << emporium » où se trouve dans la 
r-iYe, mis à jour par l'-eau, un amas énorme et 
profond de tessons accumulés depuis ,d,es sièdes 
sans doute ». Ce savant missionnaire, ajoutait 
·.M11° Colani, a la c-ertitude que des navigateurs 
venaient de temps immémorial, apporter au mar­
ché du pourtour du massif basaltique, et à ceux 
de l'intérieur, céramique et pacotille en échange 
des produits fore,stier·s de l'aiTièr,e-pays. Ces ma­
rins traversaient le fl.euve au bac de Phuly. dit 
Bô-lüy, << le bac du Rempart», où, pour se proté­
ger~ ils avaient installé un petit fortin. 

De la rive du fleuve, on aperçoit, émergeant des 
frondaisons, les deux tours d'une « cathédrale 
gothique» ; c,'est l'églis,e desservie par le R. P. 
Cadière. Un -chemin ombragé vous conduira à 
Di-loan chez l'érudit Missionnaire où l'accueil 
le plus cordial Yous sera rés,ené. 

De beaux &rbres encadrent l'église, qui rappelle 
X tr·e-Dame de Paris avec ses tours, ses gargouil­
les, le tympan de son portail. Sur un côté de la 
cour dallée ·,qui l'·enforme, s'élève un calvaire, im­
pressionnant _par l'attitude émouvante de ses per­
sonnages. l1' fut édifié par un artiste local sous la 
direction du R. Père. 

Dans un coin de paradis terrestre, tout près de 
là. se cache une maisonnette auréolée de lianes 
et de plantes tropicales ; c'est la demeure du vé­
néré Père. Entrons. Une douce lumière tamisée 
par les feuillages d'aroïdées, de fougèries, plonge 
les pièces dans le clair-obscur cher à Rembrandt. 

Vous avez sous les yeux, un tableau du maitre 
ho11andais. Un reflet de clarté tombant sur un 
crucifix fait rayonner dans la pénombre le visage 
torturé du Rédempteur, son corps émacié. Par­
tout des liYres, ,et adonné à la méditation, un 
noble vieillard ... On s'arrête, le cœur débordant 
d'une religieus·e émotion ... On a perdu la cons­
cie.nce du présent. .. mais la r,éalité vous ressaisit 
bien vite ; elle n'est pas sans charme, car, après 
avoir admiré les plantes rare,s ép,anouies sous la 
véranda, on a la joi,e d'accompagner le Père 
qui vous in vite à parcourir son heau jardin. 
Si vous êtes amateur de botanique, vous y décou­
vrirez avec joie, non seulement la plupart des 
espèces rarreiment connues en Indochine, mais 
encore de nombreuses plantes exotiques p,rovenant 
de l'Amérique du Sud, de l'Afrique qui ont été 
rassemb]ées là par· le savant prêtre, car son acti­
vité ne se borne pas à ,l',exercic,e de son impor­
tant ministère et à des travaux de profonde érudi­
tion, il s'intér,esse encore à la flore de 11a région, 
recueille, détermine, cultiv,e les plantes, dites sau­
Yages, dans un but uti1.itaire. Vous ferez connais­
sance avec ces humbles qui fleurissent autour de 
l'atelier où des artisans initiés pa,r l'éminent mis­
sionnaire, fabriquent des étoffes de soie de quaUté 
incomparable. Là, vous v-errez la marche de la 
fabrication ,depuis ]'élevage du ve,r à soi,e jusqu'à 
J'.enroulage d,e la pièce. Le Père montre dans tous 
les détails sa petite usine et on revient érnerv,eillé 
de ces vivantes leçons du travai 1, et pins encore, 
de la sag,esse qui, en tirant parti -d,e toute rhos<'. 
donne leur riz quotidien à de nombreuses famil­
les du pay,s. Aussi avec quelle vénération tous s'in ­
clinent sur le passage de· leur bienfaiteur ; 

Voulez-vous surprendre ]a joyeuse activité 
d'un village, faire une excursion dans le passé ? 

Vous vous lèverez à l'aube, vous suivrez le che­
min creux qui traverse le viUag,e de \ 1inh-an. Un 
murmur,e de prière s'élève de chaque paillote, car 
les chrétî,entés sont ·nombreusrs dans le pays : crttf' 
terre du Quàng-trj fut si souv,ent arrosée du sang 
des martyrs ! Le soleil levant doPe les panaches 
des pandanus, les aigrettes des bambous. allume 
Jes hauts cierges ,d,es cactus et éveille tout nn 
petit peuple ~e bêtes : écureuils sauteurs, rats 
palmistes, merles mandarins, s•erpents de jade 
fuient sous le couv,ert des buissons à votre ap­
proche. Un vénérable vieillard. une fille << au 
turban vert» débouchant d'un sentier, vous sa­
luent aussi p:rofondément que se prosternèrent 
jadis l,eur.s ancêtres sur le passage du roi Bong­
Khanh se •rendant au séminaire de An-ninh. qsez 
la lettre de M. Girard (octobr,e 1886), mi.ssfon­
naire en Cochinchine septentrionale qui relate le 
fait et vous verrez détner devant vous le somp­
tueux cortège. Le roi, dit la missive, avait entre­
pris la visite de ses provinces du Nord de Hué 
avec une es,corte de 1.000 hommes composée de 
soldats françajs et de miliciens annamites, de·puis 
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trois mois. Le roi, dans ses haltes, lisait les anna­

les · de son empir-e et étudiait les caractères chi­

nois ; c'est à la lecture des annales qu'il apprit 

que son gr-and aïeul Gia-Long voulant récompenser 

l\Igr d'Adran, avait fait don à la Mission catholi­

que d'un magnifique terrain, près de la mer, ave-c 

exemption d'impôt à perpétuité, privilège qui a 

survécu ù toutes les persécutions. 

En réveil1ant ainsi Je passé, vous arriverez sur 

le plat-eau que forme un cerc·le de lointaines mon­

tagnes bleues. Dans un ilot <le verdure, le sémi­

naire -de An-ni nh apparait. Depuis plusieurs siè­

cles, son histoire se mêle intimement à cene <lu 

pays. C'était en 1 ï8:1 ; Mgr Pigneau de Béhaine. 

voulant fonder un séminaire pour les besoins de 

Haute Cochinchine, que les troubles politiques 

séparaient du reste <le la l\lission, fit part de ses 

désirs au roi Gia-Long et celui-ci réalisa magnifi­

quement l,es vœux -de son grand ami. 

L'hi:stoir·e de ces temps héroïques pr.cndra ici 

tout son sens ; franchissez la porte surmontée 

d'une croix, le H. P. SupérLeur ,et les Pères profes­

seurs présents se feront une joie de vous faire 

visiter leur pieux établissement. De la chapelle, 

ils vous -conduiront au petit cimetière où reposent 

quelques-uns des gr,ands Français .qui ont consa­

cré leur vie à cette œuvre de charité et de paix. 

Une daUe, une croix, deux noms, le nom -euro­

péen et le nom annamite, d,eux dat,es : 

A. F. Lanassin - Cô Fo - 1ï94-1824 

F. Noblet-.- Cô 1\Iai - 1 ï82-1828 

c 'est tout. Une Yie de dévouement, et d,e souf­

frances résumée en quatr-e mots ! 

En parcourant les salles d'études, le R. Pèr,e 

Supérieur vous contera l'histoire de leur sémi­

naire. Il vous dira que sous le règne de · }'Empe­

reur Gia.-Long, l'établissement connut des jours 

d,e paix, mais que les persécutions de Minh-M~ng, 

qui semèrent l'épom'ante dans le pays et obligè­

rent les chrétiens à se réfugier dans les montagnes, 

furent pour lui une dure épreuve. C'est alors que 

Bx François Isodor,e Gagelin (Co Kinh), Supé­

rieur du séminaire, fut pris et martyrisé le 

17 octobre 1833, étranglé au Bai~dâu ; le Bx J ac­

card, également Supérieur·, étranglé à Quàng-lr~ 

en 1838, en même temps qu'un de ses jeunes dis­

ciples, le Bx Thomas .Thiên. 

Pendant trent,e ans, le séminaire resta errant, 

mais -le terrain, don royal, ne fut pas confisqué. 

La paix revenue, l'établissement continua à fonc­

tionner jusqu'en 1885, date qui marque pour les 

chrétiens -d'Indochine et pour ceux du Quàng­

trj en particulier, une période sanglante dont le 

souvenir reste encore vivac-e au cœur des Anna­

mites après plus de cinquante-neuf ans. La date 

de 1885 qui nous rappelle les intrigues du régent 

Thuyét, le guet-ap,ens manqué de Hué, la fuite du 

roi Hàm-Nghi, puis sa capture dans le Quàng­

blnh, fut une terrible année pour les chré­

tiens de Quàng-trj; huit mil-1e d'entre eux péri­

rent de mort violente. Le séminaire d'An-ninh, où 

s'étaient réfugiés les chrétiens des environs, sou­

tint un siège d 'un mois contre les troupes qui 

voulaient les exterminer, un détachement <.ks sol­

dats français, sous le commandement du capitaine 

Dallier arriva à temps pour les délivrer. 

U n vieux, très vieux serviteur s'approche · et 

r,cmet au Père le courrier du jour ; il reste un 

des derniers de ceux qui soutinrent le sièg,e, il a 

oublié son ùge mais non pas cette pério-de héroï­

que ,de son humble vie. 

« La paix revemJ.C, l,e séminaire reprit son ac­

tivité et depuis, près de 1.300 d'élèves provenant 

des fami1lcs chrétiennes du Qu à ng-lri, du Th Ù'a­

thi ên et du Quàng-binh ont reçu ici une forma­

tion qui a permis à 25 d'entr,c eux d'arriver au 

sacerdoce, parmi lesquels on compte S. E. Hô­
ng9c.C~n, évêque de Chu, et S. E. .:\'go-rfinh­

Tht;ic, évêque de Vînh-long. Les autres élèves, 

plus d'un millier, sont retournés chez eux après 

avoir reçu une formation plus ou moins longue ; 

tous ont été de bons citoyens, beaucoup ont ren­

du des services dans les cadres subalternes de 

l'Administration. Le collèg.e a même eu n10nneur 

<le compter parmi ses anciens élèves S. E. Nguyè. n 

hÜ'u-Bài, décédé il y a quelques années, après 

avoir été ministre de l'lntériem\ président du 

CO' M~t. > 

Les .portraits ,des Bienheureux martyrs , el rle 

S. E. Nguyên-huu-Bai, ornent le modeste salon 

où ils ,prièrent pour leurs frères tl'Indochin-c in 

Christos. Cc n'est pas sans émotion que vous 

r .. eprendr,ez le chemin du retour, qui vous-. 

conduira à la plage. Là, vous croiserez des 

amateurs de pèche, leurs paniers pleins de vieilles 

prises près des rochers du Cap, ou bien des 

chasseurs, le carnier garni de poules sauvages, 

de pigeons ve-r-ts. Vous assisterez au retour des · 

barques d'un,e forme particulière à ce coin 

de la côte d' Annam, avec leur coque de · bambou 

tressé r-endu étanche par un enduit de « chai », 

leurs flancs et leur bordage de bois, leur gouver­

nail très spécial, leur voile faite d'un tissage de 

lanières en fieuiUes de latani-er et dont la sil­

houette rappelle 1les voiles de l'Adriatique. 

Chaque jour, d:e nouv-eaux centres d'intérêt éveil- · 

lcront votre curiosité. Vous ne connaîtrez jamais 

l'ennui. Vous mènerez à Cua-tùng une vie simple, . 

<< loin du monde et du bruit », et vous y ferez pro­

vision -de santé, en vous meublant agréablement 

l'esprit et le cœur. 
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Vue aérienne des caps et de la plage de Cuo- Tung. 
de la rivière. 

Au premier plan, l'embouchure 
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PRAH-KHAN . 

Abotoge d'un arbre 
par tronçons. 

Lo pieuvre végétale : 

Les racines d'un fromager 
enlaçant des ruines 
au Proh-khan. 

------
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BUCHERONS D'ANGKOR 
__, 

] -L- ES touristes qui, à chacun de leurs 
passages, constatent les progrès ac­

__ ! complis par Phornme dans sa lutte 
contre la forêt, cause première de ruine des 
monuments d'Angkor, ne se doutent certai­
nement pas des efforts qu'il faut accomplir 
pour débarrasser les sanctuaires et galeries 
d'un temple de l'étreinte des racines qui, 
inlassablement, s'agrippent aux antiques 
murailles, les dis1oquent et les broient. 

La Nature a connu bien avant l'homme la 
technique de la destruction, et certaines es­
sences comme le fromager, ,exemp1e typi­
que de férocité végétale, croissent sur le 
faîte même des bâtiments de pierre, s'arc­
boutant contre l'es pili,ers de toute la force 
de leurs tentacules d'hydres fabuleuses. 
Leurs souches aériennes se vautrent sur les 
voûtes comme des monstres qui 1aisse­
raien t pendre leurs pattes ou s:·épandent en 
longues coulées de lave. Au-dessus, ces 
arbres au tronc lisse, beaux d'être centenai­
res, s'élancent vers le ciel d'un seul jet : 
solitaires et puissants comme des dieux, ils 
se composent merveilleus,ement avec l'ar­
chitecture humaine ,qu'fls animent et cou­
vrent de leur ramure, baignant les vi,eilles 
pierres de pénombre gl·auque. 

Cest, hélas, un danger permanent pour 
les monum,ents, et souvent - toujours mê­
me lorsqu'il s'agit de temples que l'on réta­
blH en leur état ancien - l'archéologue est 
contraint d'adopter le point de vue de 
l'architecte : non content de se débarrasser 
de la futaie banale qui donne bien vite à 
toutes les ruines l'aspect du déjà vu, i1 doit 
se résoudre à sacrifier les sujets d'élite. S'il 
ne peut conférer aux -édifices un brevet 
d'éternité, du moins leur permet-i1 ainsi de 
« mourir de leur beHe mort », sans qu'ils 
soient exposés aux méfaits de la foudre ou 
d'un ouragan. 

La tâche du bûcheron est ardue, car il 
ne saurait être question, dans l'encombre­
ment des bâtiments, d'attaquer l'arbre à sa 
base comme en pleine forêt, puis d'orienter 
sa chute : les espaces libres n'existent pas, 
et l'on doit commencer par le haut, émon­
der d'abord, sectionner ensuite les branches 
maîtresses, les descendre enfin jusqu'au sol 
avec des cordes, chaque fourche faisant 
office de poulie. 

Peu de Cambodgiens, malgré leurs remar­
quables qualités de grimpeurs, se sentent 

par Maurice GLAIZE, 
Conservateur d'Angkor. 

assez sûrs d'eux-mêm,es pour se risquer à 
manier la hache à trente ou quarante mè­
tres de haut, à califourchon sur de simples 
branches àü halant inquiétant. Certains ce­
pendant, véritables acrobates habitués à 
défier le vertige, n'hésitent pas à se jucher 
aux points les plus périlleux refusant même 
de se ceinturer avec des cordes, se hissant 
le l'ong des fûts les ·plus lisses par la seule 
traction des bras et l'effort de leurs orteils 
crispés. 

Passée la dernière fourche, les véritables 
difficultés commencent, car il n'existe plus 
de points d'appui, et l'arbre doit être débité 
par tronçons ne dépassant guère cinquante 
centimètres de long pour n'être point t~op 
pesants : faisant alors deux entailles oppo­
sées aux extrémités d~un diamètre, ces hom­
mes, joignant l'ingéniosité au courage tran­
quille, y encastrent deux des éléments d'une 
plate-forme légère en rondins assemblés par 
des liens végétaux. Cet échafaudage volant, 
disposé en forme de croix contreventée 
par un ·carré, enserre le ·corps de l'arbre 
comme un étau : les bûcherons, qui travail­
len l par deux pour se faire équilibre, s'y 
assoient en vis-à-vis, coupent le more-eau de 
tronc, 1'arriment avec des cordes que main­
tiennent à terre d'autres coolies, ,et règlent 
sa descente au travers du bâti qui les porte. 

Il faut compter trois à quatr.e semaines 
de ce lravail1 aérien pour l'abatage d:un 
arbre de forte taille : vers la fin seu1ement, 
la hache fait place à -la scie, d'un effet plus 
rapide mais d'un maniement plus déHcat. 
Quant à la souche et ses cascades de racines, 
on ne peut généralement l'arracher.à la ma­
çonnerie qu'.av·ec les plus grandes précau­
tions et par taillades si l'on .ne peut atten­
dre qu'elle se dessèche et se détache d~elle­
rn,ême : on ne saurait la brûler sur place 
sans risquer de cal'ciner la ·pierre. 

L'exposé de ces difficultés rassu:r-era, nous 
en som1nes certain, les amis des aribres : · 
ceux qui sont chargés de la sauvegarde des 
monuments d'Angkor ne s'attaquent aux 
géants de la forêt ,qu'en cas ,de nécessité 
absolue. Quelques temples d'ailleurs, com­
me Ta Prohm, sont l1aissés à titre d'exemple 
dans leur cadre de brousse, et continueront 
à satisfaire jusqu'à ce que mort s'ensuive 
toutes les exigences des fervents de la 
Nature. 
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DU 25 OCTOBRE AU 
Pacifique. 

Sur ce théâtre d'opérations, l'activité des forces 
aériennes jnponaises et alliées ne cesse de s'accroître. 
Le nombre des appareils engagés augmente sans cesse 
et' déi,assc maiIJtenant la centaine, clé,·ersant un ton­
nage de bombes de plus en plus important. 

Les différents bombardements ont· été principale­
ment dirigés sur la Nouvelle-Géorgie et les Salo-
mon. . 

- En ce qui concerne l'aviation japonaise, les ba­
ses alliées suivantes ont été sucèessivement atta­
quées : 

Le 22 octobre, les îles Woodlash et Trobinnd ; 
Le 24, la nouvelle base alliée de Finschaffen, en 

Nouvelle-Guinée ; 
Le 26, le sedeur de Finschaffcn, ainsi que les îles 

Kiriwina, Goodenough et Trobiand ; 
Le 27, les îles Trobriancl, Vela-Lavella et la base 

de Munda, en Nouvelle-Géorgie ; 
Le 28, enfin, l'aérodrome de Biloa, dnns l'île Vella­

Lavella, et Munda, en Nouvelle-Géorgie. 
De son côté, l'aviation alliée a effectué des 

raids sur : 
Kœpang, dans l'île de Timor, et Ambon, dans l'île 

d' Amboine, le 21 octobre ; 
L'ile Bougainville, les 21, 22, 24, 25, 26 et 28 oc­

tobre · 
L'i~portante base navale japonaise de Rnbaul, en 

Noun:lle-Bretagne, les 23, 24, 25 octobre ; 
l\bdang, en Nouvelle-Guinée ; 
Enfin, Pomala, dans les îles Célèbes, et l'île Nico­

bnr, le 26 octobre .. 
D'autre pnrt, des détachements de parachutistes au­

raient été lancés sur les côtes S.-O. et S.-E. de l'île 
Choiseul. 

Sur terre, de violents combats continuent à se 
dérouler au nord de Finschaffen, près de l'embouchu­
re du fleuve Song. 

Sur mer, la marine américaine a appuyé de nou­
velles opérations de débarquement sur l'île Mono, le 
27 octobre, clans le sud de l'île Bougainville. Un croi­
seur allié aurait été perdu. 

Russie. 
Depuis le début du mois, l'offensive soviétique dans 

le secteur central a été arrêtée par la ligne de défense 
allemande établie sur le Dniepr et la rivière Sosh, 
entre les deux positions-clefs allemandes de Vitebsk 
et de Kiew. 

Par contre, dans le secteur méridional du front, 
l'élargissement de la tête de pont au sud-est de Kre­
menchug a permis aux troupes russes : d'une part, 
de pénétrer profondément dans la boucle d~ Dniepr 
et de s'emparer de Dnepropetrovsk et de Dmeprozer­
juisk, le 25 octobre ; d'aut_re part, de_ la?cer une colon­
ne vers le sud en direction de Kriv01-Rog, formant 
ainsi l'un des bras d'un vaste mouvement d'encercle­
ment des positions allemandes établies dans la boucle 
du Dniepr. 

Pnr ailleurs, la percée réalisée vers le milieu du 
mois entre Zaporojie et Mélitopol a ouvert l'accès 
de la steppe de Nogai aux Armées Rouges, menaçant 
ainsi la porte de la Crimée et formant le second bras 
du mouvement d'encerclement précité. 

Dans ce secteur, Askania-Nova à 100 kilomètres à 
l'ouest de Mélitopol, et Genitchesk, sur la côte de la 
mer cl' Azov ont été occupés le 31 octobre. 

Halle. 
Dans la partie occidentale du front, la Ve Armée 

américaine après s'être heurtée, jusqu'au 20 octobre, 

NOVEMBRE 1943 

à la ligne de défense allemande ~tablie sur la. rive 
nord du cours inférieur du Volturno, a repns sa 
progression lente vers le nord, avançant d'une djzaine 
de kilomètres et occupant Mandragone, sur la cote, et 
Pietravairano, à 25 kilomètres au nord de Capoue,. le 
30 octobre. · 

Au centre du front, les troupes alliées ont atteint 
la vi.lle et la gare de Molise, le 29 octobre. 

De son côté la VJIJe Armée britannique, progressant 
depuis la rh,; nord du Biferno, a rét~ssi à surmo"i1~er 
la résistance des troupes de Kesselrmg et a a tternt 
en plusieurs points la vallée du fleuve Trigno. 

U. R. S. S. 
La conférence de Moseou. 

Après dix jours de délibérations à Moscou, ~u 19 au 
20 octobre, les ministres des Affaires Etrangeres des 
trois grandes puissances alliées seraient parvenus à 
un accord sur différentes questions intéressant notam­
ment l'organisation politique de l'Europe après la 
guerre. · 

EN FRANCE 
Le 14 octobre. - Le Chef de l'Etat a reçu jeudi, en 

audience officielle, au pavillon Sé':igné, M. Arno de 
Bobrik, nouveau ministre de Hongne en France. 

- Depuis le 5 octobre, une délégation spéciale 
chargée de l'ndministration de la ville de Menton est 
inslallée dans ses fonctions. 

M. Jean Chaigneau, préfet des Alpes-Maritimes, a 
procédé jeudi à la cérémonie d'installation. M. Saraz 
Bournet, commissaire au pouvoir, a fait l'éloge du 
Chef de l'Etat et du Chef du Gouvernement. 

La population mentonaise et les fonctionnaires, 
groupés sur la place de Fhôtel de ville, ont accla~é 
et salné les représentants du Gouvernement. La vie 
a reoris normalement dans les cadres de l'adminis­
tration frnnçaise. 

-- L'Association générale des médecins de France, 
après une interruption de plusieurs années, vient de 
tenir son assemblée générale annuelle, sous la pré­
siclenc~ du professeur Baudoin. 

Le 15 octobre. - Le Chef de l'Etat a reçu dans 
l'après-midi en audience les procureurs généraux et 
procureurs de l'Etat de toutes les cours d'appel de 
France réunis à Vichy. Il leur a déclaré notamment : 
« Vous êtes disposés à faire votre devoir, je le sais 
et le devoir de tous est de vous y aider. Vous êtes 
l'élite de la nation et vous jouissez d'autant plus du 
1·espect des brnves gens que vous snvez mieux vous 
faire respecter».. 

Evoquant le souvenir des heures délicates que lui­
même avait vécues en 1917 comme chef de l'armée 
française, le Maréchal a rappelé comment il s'y était 
pris pour ranimer le moral que minait la propa- · 
,gande défaitiste. Il évita les répressions violentes. 
A part quelques exemples qui en firent réfléchir d'au­
tres, il agit surtout par la persuasion et parvint à 
reprendre en main ses troupes qui le suivirent sans 
défaillnnce jusqu'à la fin. 

<< Et c'est parce que j'ai dit ma confiance à ces 
hommes, conclut le Chef de l'Etat, bien que la· rép.res­
sion ait été faible, que le redressement a pu se pro­
duire. Vous avez les honnêtes gens avec vous. Vous 
devez agir avec autorité, car plus vous montrerez 
d'autorité, plus vite disparaîtront les motifs de trou­
ble&». 
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LA SEMAINJ3: DANS LE MONDE 31 

- Une cathédrale de ciment s'érige lentement au 
flanc du Roussillon et, du clocher de cette cathéct1·alc, 
on domine tous les vignobles et les vergers de la ré­
gion. Cette cathédrale n'est autre chose que la station 
frigorifique du Roussillon, située à quelques kilomè­
tres de la gare de Perpignan et qui sera achevée dans 
les premiers mois de l'année proch::ti ne. Ce frigorifique 
est destiné à recevoir la production maraîchère de 
celte terre privilégiée. 

C'est là une installation des plus modernes de l'Eu­
rope où se trouve rassemblé tout ce qui est français, 
créé par le génie et la terre français. Un puits arté­
sien as~ur~ra toute l'année l'eau nécessaire, une eau 
saine et fraîche. 

En construisant cet immense frigidaire, la France 
a pensé à son ravitaillement. On tâchera d'y stocker 
tous les légumes et fruits de la région et des régions 
environnantes, légum-es et fruits dont la consommation 
n'est pas immédiate ; et des centres frigorifiques se­
ront installés dans d'autres régions du pays. 

- L'Institut des hautes études cinématographiques 
reprendra ses cours le 18 octobre à Nice. Cet orga­
nisme a pour but de donner aux futurs techniciens 
et réalisateurs de films une large culture et des con­
naissances techniques approfondies, puis d'étendre 
celte culture aux jeunes élites et, au grand public. 
M. Marcel Lherbier est à la tête de cet organisme. 

- L'exposition internationale du << Bolchevisme 
contre l'Europe» a enregistré hier soir 50.000 visi­
teurs. 

Le 16 octobre. - La doyenne des Françaises, Mlle Ro­
dier, 'de Saint-Fulgent, dans la Vendée, est entrée le 
9 octobre dans sa 105e année. 

- Pour ouvrir le cycle des conférences, et des 
manifestations artistiques et littéraires de l'année 
scolaire 1943-1944, l'Institut allemand organise, du 6 
au 13 novembre, une << semaine allemande>>, Deux 
opéras, des films et une série de conférences sur la 
littérature seront données au cours de cette semaine. 

Le 17 octobre. - Hier après-midi, a été inauguré à 
Clermont-Ferrand un foyer indochinois spécialement 
conçu et réalisé pour donner à tous les paysans de 
l' Annam et du To11kin, que les circonstances obli­
gent à rester en France, l'impression de se retrouver 
de temps en temps dans le cadre de chez eux. L'inau­
guration a eu lieu dans une salle artistiquement dé­
corée, en présence de nombreuses personnalités. 

La fête s'est terminée par l'exécution de la Mar­
seillaise et de l'Hymne annamite. 

- L'administration des postes mettra en vente à 
partir dn 25 octobre une série de six timbres-poste 
à l'effigie des grands hommes du xv1e siècle. 

Le 18 octobre. - M. Pierre Cathala, r.tinistre, secré­
taîrt' d'Etat à l'Economie nationale et aux Finances, 
a créé récemment un Centre national d-u commerce 
extérieur, chargé d'établir une liaison permanente en­
tre les organismes professionnels et ]'Administration. 

Le 19 octobre. - Un Office de recherches· coloniales 
vient d'être créé. · Cet organisme a pour objet l'orien­
tation, la coordination et le contrôle des recherches 
scientifiques dans les territoires relevant du secré­
taire d'Etat à la Marine et aux Colonies. 

- On annonce la mort de M. Romain Rolland, 
décédé à l'âge de 75 ans ; M. Romain Rolland serait 
décédé dans un camp, en Allemagne. 

Le 21 octobre. - La rentrée universitaire ne subira 
aucnn retard cette année. Dans toutes les facultés, 
la reprise des cours aura lieu mercredi 3 novembre. 

Le 22 octobre. - Le Maréchal de France, Chef de 
l'Etat, a adressé le 17 octobre à M. Raymond Lachal, 
Directeur de la Légion Française des Combattnnts et 
des Volontaires de la Révolution Nalionale, ln lettre 
suivante : 

A mon appel, les Légionnaires se levèrent en sep­
tembre ~940, pour offrir au redressement de la Fran­
ce l'appui des générations du feu. Forts de la con-

fiance que je leur ai témoignée, ils ont été les servi­
teurs du bien public et les propagandistes de ma doc­
trine. Je les en remercie. 

Mais c'est l'ave•nir que je prépare. Les conséquences 
de la guerre n'ont pas permis de donner plein effet 
uux arandes réformes que j'ai promulguées. Le régi­
me actuel, en raison des circonstancPs, ne peul que pré­
figurer celui que je veux instaurer et qui permettra 
aux libertés qui nous sont chères de s'épanouir har­
monieusement. A la poursuite de ce but, je demeure 
le gllide de la Légion el son Chef. Placée sous mes 
ordres, distincte de tout autre mouvement, quel qu'il 
soit, elle conserve la double mission que je lui ai assi­
gnée : ramener une atmosphère d'apaisement et 
d'union, par une action sociale toujours intensifiée en 
faueur des prisonniers et de tous les Français dans 
le malheur; par l'étude approfondie de mes messa­
ges, propager et féconder la doctrine qui en découle. 
Ainsi la Légion préparera un climat plus favorable 
à la résurrection nationale, par la réconciliatwn de 
tous les Français qui n'ont en vue que le salu_t de la 
France. Que, s'abstenant de toute ingérence dans les 
problèmes du seul gouvernement, [.es légionnaires con­
servent au milieu des événements tragiques qui nous 
dominent une attifllde purement française. Qu'ils re­
prennent confiance. Qu'ils restent tous toujours mes 
soldats. Ils trouveront naturellement leur place dans 
l'élite qui rendra à la France de demain sa prospérité 
et sa grandeur. 

Le 22 octobre. - Les 150 étudiants <l'outre-mer de 
Montpellier, la deuxième ville universitaire de France, 
nprè•; Paris, avaient besoin que l'on songeât à leur 
sort, Pour venir en aide aux étudiants de l 'Afri­
que du Nord, aux Malgaches, aux Antillais et In­
dochinois, à tous ceux qui sont venus de la Guyane, 
de la Nouvelle-Calèdonie, une association, présidée 
par le Recteur de l'Université et placée sous l'égide 
du ministère des Colonies, a été créée. 

Ce qui manquait le plus à ces étudiants, c'était 
le réconfort d'un foyer où se retrouver le soir. 

On a réussi à trouver un local pour les jeunes 
étudiants <l'outre-mer, qui comprend ene salle de ping­
pong, des livres, une salle réservée à la lecture. 

Le foyer est chargé de trouver du travail aux étu­
diants qui en ont besoin. 

Ainsi étroitement unis, les étudiants coloniaux at­
tendent avec confiance le jour heureux de la paix, 
celui où la France de la Métropole sera unie à l'au­
tre France, autrement que par le cœur. 

Le 28 octobre. - Les crues de la Loire continuent 
à progresser ; la campagne de Nevers est entièrement 
inondée ; les dégâts sont importants. 

Nos factures de renouvelilement sont en­
voyées un mois environ avant · l'expiration 
de l'abonnement. 

Si le règ1lement ne .nous parvient pas un 
moi1s après la fin de l'abonnement, nous se­
rons dans l'obligation d'envoyer un r 1ecou­
vrement postal et les frais en seront à la 
charge de l'abonné. 

Nous prions instamment nos lecteurs et 
abonnés, lorsqu'ils nous. adressent un règle­
ment, de bien vouloir nous rappeler le nu­
méro figurant en haut, à droite, sur notre 
facture. 

Tous nos abonnements partent automati­
quement du ter de chaque mois. 
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L'instrument provisoire (<( M. Chorchlll 
dixit>>). 

M. Chzzrchill n'a pas perdu son temps en donnant 
au Comité d'Alger la qualification pittoresque d' « ins­
trwnent prouisoire >>. Il est fort probable que cette 
définition lui restera, non pas à titre provisoire, mais 
à titre définitif. 

On imagine facilement la mine déconfite et l'air 
pincé des membres de ce directoire d'autre-mer, quand 
ils se sont entendus, urbi et orbi, qualifiés d'instru­
ment. N'ayant Jamais cessé d'organiser le plus grand 
tapage en briguant le titre de « successeur» avec tou­
tes les prérogatives diplomatiques et honorifiques 
qu'il comporte , ils eussent peut-être encore admis ou 
toléré le terme d' « organisme », mais celui d'instru-l 
ment a dû leur faire vibrer désagréablement le tuyau 
de l'oreille. Vraiment M. Churchill a parfois l'humour 
corrosif. Il aurait pu dire tout aussi bien << outil » 
pendant qu'il y était, puisqu'il voulait ainsi préciser 
par « instrument» qu'il s'agit en l'espèce d'un objet 
dont il entend se réserver le maniement. 

Au fond, il faut y voir une nouvelle preuve que 
M. Churchill est bien, selon son propre aveu, le 
« lieubenant soumis» de M. Roosevelt, et que l' An­
gleterre rejoint, une fois de plus à retardement, selon 
sa manière, son alliée l'Amérique qui, dans ce débat, 
n'a jamais eu la moindre hésitation. L' Anglais a fini 
par sentir le ridicule où il s'était engagé au début, 
sous les pressions des politiciens d'Alger, quand il 
prenait à son compte les arguties des juristes algé­
rois sur la prétendue illégitimité du Gouvernement 
Pétain et sur la substitution qu'ils pensaient pouvoir 
lui faire de l'« instr1Zme11t provisoire», en s'appuyant 
sùr je ne sais quel texte antérieur à la Constitution 
de 75. 

Mais la vérité reprend to11jours ses droits et veut 
raison garder. 

La prudence, la sagesse, la pondération du Maré­
chal, aux hezzres noires de 1940, ont évité à la France 
une terrible crise d'autorité avec son cortège des plus 
graves désordres, et probablement aussi de malheurs 
irréparables. Le prestige du G1·and Soldat nous en a 
préservés, grâce à Dieu, mais aussi sa droiture et son 
respect de la loi. 

En obtenant pouvoirs d'une Assemblée Constituante 
régulièrement et librement convoquée, dans une zone 
française non occupée par le vainqueur; en faisant 
le plus méritoire des sacrifices personnels; en ne 
cessant de témoigner, dans l'exercice de pouvoirs lé­
galement dévolus, du plus constant souci de l'hon­
neur et du respect des engagements souscrits ; en 
faisant reprendre à la France conscience de la force 
qu'elle tient de son passé, un fait est acquis qu'enre­
gistre l'Histoire : 

La France, plus de trois ans après ses revers, garde 
dans le monde une situation morale de premier plan, 
grâce à laquelle, au-dessus des passions exacerbées de 
peuples rivaux, elle peut être amenée demain à rem­
plir son rôle dans l'œuvre de paix. Et ce rôle là, n'en 
déplaise à M. Churchill, ne sera pas celui d'un « ins­
trument provisoire», mais celui d'une tradition sé­
culaire. 

F. D. A. 
(ACTION, 19 octobre.) 

SI l'étais le Gouvernement! 
Qui de nous n'a pas entendu 
Plusieurs fois dans une journée 
Des gens, d'un air fort entendu 
Discutant de nos destinées 
Affirmer péremptoirement 
Avec morgue et désinvolture : 
« Ah I ça irait mieux, je l'assure, 
« Si j'étais le gouvernement I >> 

* ** 
Et ces phraseurs, ces convaincus 

Ces grands Pics de la Mirandole 
Au bon facies rond d'écu 
Ingurgitent - c'est vraiment drôle 
A quelques cerveaux ruminants 
Ce leit-motiv, tel un clystère : 
« Ah ! ça irait mieux sur la terre 
S'il était le gouvernement. >> 
<< Si j'étais le gouvernement I » 
Mon cher Français moyen, j'espère 
Pour ton bonheur, ton agrément 
Que ton désir sera chimère. 
Car vraiment que d'em ... bêtements, 
Et quel tintouin I A quelle bile l 
On ne lit plus Musset, Virgile, 
Quand on est le gouvernement. 

* ** 
Tu aurais souvent, c'est certain 
Dans le péritoine des crampes 
Et serrerais chaque matin 
Ce que tu sais, tenant la rampe. 
Mieux naut pour ton tempérament 
De continuer les manilles 
Tes concours de boules, de quilles, 
Que d'être « le gouvernement>>. 

J. G. 

(ACTION, 17 octobre.) 

Les chiens ratiers de Salgon-Cbolon 
La région Saigon-Chalon fait usage de ces chiens 

depuis quelque six ou sept mois et le Service d'Hygiè-
11e ne regrette pns d'rmoir plagié le service d'hygiène 
de Phnom-penh. 

Dans la ('rtpitale dzz royaume khmer, les ~hien_s 
rmaient acquis droit de cité depuis des temps zmme­
moriaux, dans le service de l'Hygiène. 

C'est en 11ain que nous avons essayé de savoir qui 
a eu, voici des années, l'idée de faire appel aux chiens 
ratiers pour combattre les rats khmers. 

Depuis qll'existe le service de l'hygiène à Phn<?m­
penh, les Phnompenhois ont tozzjozzrs connu les chzens 
ratiers. 

Et détail qui a son importance : les chefs de ser­
vice 'ont pu changer pendant des années, dans notre 
honne ville de Phnom-penh, et le service des chiens 
ratiers a toujonrs été maintenu dans la capitale 
khmère. 

C'est dire que son existence, selon la formule con­
sacrée, avait été reconnue d'utilité publique. 

A l'instar de certains chenils reputés pour l'élevage 
de chiens d'une certaine race, le chenil adminis.tratif 
de Phnom-penh s'est spécialisé dans l'élevage des 
chiens ratiers. 

Quelques douzaines de bons ratiers ont fait plus, à 
Phnom-penh, que des centaines de pièges de toutes 
sortes pour venir à bout de ce fléal!- qu'est le rat. 

La renommée de ces ratiers ayant dépassé les fron­
tières du pays khmer parvint jusqu'à Saigon, au mo­
ment précisément où deux cas de peste avaient été 
signalés dans notre ville. 

Nous avons suivi les chiens ratiers dans un groupe 
de paillotes : en moins d'une demi-heure, ces braves 
bêtes avaient occis une vingtaine de gros rats. 

Dans cette paillote, les chiens étaient tombés en 
arrêt devant un tas de bois. Les coolies se mirent en 
devoir d'enlever bûche par bûche afin de forcer le 
rat à sortir de sa cachette. 

Ils étaient deux, des rats énormes, tapis au fond 
de ce tas de bois. Dès qu'ils se virent découverts, ils 
s'enfuirent à toute allure ... mais ils n'allèrent pas 
bien loin. 

En moins de temps qu'il n'en faut pour l'écrire, 
l'as de l'équipe, le chien ratier champion si vous 
préférez, avait bondi et, mordu à l'épine dorsale, 
le rat gisait les quatre pattes en l'air, les reins brisés, 
mortellement atteint. 

Un plus jeune chien avait suivi le second rat et 
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la llltfe fut de courte durée. Le rat, avant d'être 
tué, avait mordu le chien à la lèvre inférieure et 
un pet if filet de sang coulait de la bouche du vain­
queur de ce combat singulier. 

(IMPARTIAL, 9 octobre.) 

Matins salgonnals. 

Le., malins saigonnais sont un domaine assez peu 
connu. Innombrables sont les Saigonnais qui ne con­
naissent pas l'aspect de leur ville à ce moment de 
la }ournée. Et pourtant il n'en est lmcun autre qui le 
vale. Les matins de Saigon sont presque toujours 
frais, même au plein de la saison sèche et chaude, 
même durant les canicules d'avril et mai. Si l'on 
voulait s'astreindre à se lever de bonne heure et à 
faire le gros de son tnwail à ces moments-là, on 
souffrirait infiniment moins de la température. 

A ctnellement les matins sont brumeux et voilés, le 
sol est hum.ide et quand il r, plu la nuit, tolltes les 
feuilles des arbres sollt ourlées d'une frange de perles 
f remblotantes qui s'iriseront llll premier rayon du so­
leil, lequel en cette saisoll pluvieuse n'apparait guère 
avant 10 heures. 

Le matin, tout est aimable et jusqu'aux cyclos qui 
vous font mille prévenances ; ils commencent leur 
journée et se · sentent plein d'entrain, profitons-en, 
car ces heureuses dispositions Ile durent gllère, com­
me les roses, qne l'espace précisément d'un ... matin · 
mais c'est asse::; pour que nous soyons nous auss'i 
emplis d'indulgenée e1wers nos transporteurs cyclo­
touristes. 

Le matin, Saigon quitte son aspect de cité des tro­
piques, le ciel est doux, l'air frais, la brise souffle 
légère, qui donne aux gens et aux choses on ne 
sait quelle alacrité inhabilllelle. Et si vous croyez 
que j'exagère, chers lecteurs et chères lectrices, mettez 
votre réveille-matin sur le chiffre 6 et vous m'en di­
rez des nouvelles. 

(IMPARTIAL, n octobre.) 

Le sens de la eommonaoté. 
La joie est un sentiment qu'on ne peut pleinement 

ressentir qu'en commun. La joie est l'expression d'un 

L'Amiral Decoux à Laokay. 
Le Gouverneur Général de l'Indochine et le Rési­

de.nt Supérieur au Tonkin Ônt effectué, le 12 octobre, 
une tournée d'inspection à Laokay et à Chapa. 

L' Amiral s'est arrêté longuement au monastère de 
Notre-Dame de la Grande Paix, entrepris sur l'ini­
tiative de neuf religieuses trappistines cisterciennes 
venues du Japon, et qui a été récemment, comme on 
le sait, l'objet d'une injustifiable agression aérienne. 

Ouverture de la saison théâtrale à Hanoi. 
La troupe de Mme Tridon a joué au Théâtre Muni­

cipal d'Hanoi, le 16 octobre, la Pèlerine Ecossaise, 
de Sacha Guitry. 

Célébratio,n de la Fête Van-Tho. 
La Fête Van-Tho pour l'anniversaire de la nais­

sance de S. M. Bao-Dai, a été célébrée le 21 octobre 
~1 u palais Thai-Hoà. 

En réponse aux vœux présentés par le Résident 
Supérieur Grandjean, s_ M. Bao-Dai a prononcé une 
allocution où Elle a déclaré notamment : 

<< En plusieurs circonstances solennelles, j'ai pro­
clamé hautement ma foi en les destinées de la nation 
protectrice. Mes convictions et ma confiance en la 

bonheur collectif, elle doit être partagée. Au contraire 
les plaisirs sont mercenaires, individuels, égo'istes. 

Certains parents sont surpris de la passion que 
leurs enfants manifestent pour le groupement de jeu­
nesse auquel ils appartiennent, et du dédain qu'ils 
ont, à présent, pour des plaisirs qui avaient, il y u 
seulement quelques mois, tant d'attrait pour eux. 

Pourquoi cette passion ? Pourquoi ce dédain ? Dans 
Leur groupement de jeunesse, les enfants ont fait 
connaissance avec la joie. 

Des dizaines, des centaines d'enf(lnts du même âge 
travaillent en commzzn, jouent en commun, vivent en 
commlln. Les différences sociales, les différences de 
fortune , restent à la porte du camp. Ce que l'enfant 
est capable de faire, ses qualités de caractère, de 
cœur comptent seules. Dirigés par des Chefs qui les 
connaissent bien, dans Leurs travaux, dans leurs jeux, 
les enfants, très rapidement, non seulement accep­
tent mais désirent la souple discipline qui rend 
pos'>ible la vie du camp. 

Ils se chargent, eux-mêmes et sans que l'azztorité 
clu chef uit à intervenir, de faire respecter cette disci­
pline. Ils sentent d'abord, comprennent ensuite que 
sons cette discipline qzzi coordonne les efforts, qui 
fait appel ai.LX dispositions particulières de chacun, 
qui permet n tous de donner aisément toute leur me­
sure, Les jeux en commun, les travaux en commun, 
les excursions, la vie du camp ne seraient pas possi­
bles. Et ce sont précisément ces travaux, ces jeux en 
commun, ces excursions, cette vie du camp que les 
enfants aiment passionnément. 

J,es travaux grossiers, les corvées que nécessitent 
la vif' du camp et que l'enfant répugnerait à faire 
chez llli, il les accepte gaiement, parce que tous doi­
vent les faire et aussi parce que ces corvées font 
apprécier plus intensément le résultat final : le rata 
est cent fois meilleur quand on a soi-même été cher­
cher le bois, fait le feu, lavé le riz, vidé le poisson, 
quand on a contribué à le préparu. L'idée qu'ils 
mangent ce qu'ils ont cuisiné eux-mêmes, est pour 
ces jeunes affamés le meillezzr des condiments. 

(LE LEGIONNAIRE DE COCHINCHINE, 
15 octobre.) 

France éternelle demeurent inébranlables ; elles sont 
celles de mon peuple tout entier. Je suis heureux de 
témoigner à nouveau de ma p-rofonde admiration pour 
l'œuvre grandiose de redressement entreprise dans la 
Métropole, sous l'égide du Grand Maréchal, dont l'ac­
tion infiniment sage et éclairée a permis à la France 
de maintenir haut et pur son prestige, malgré les 
douloureuses épreuves qui ne cessent de l'assaillir. >> 

L' Amiral Decoux à Tourane et à Hué. 

L' Amiral Decoux, accompagné de diverses person­
nalités du Gouvernement général, a quitté Hanoi le 
21 octobre pour effectuer une tournée dans le Centre­
A nnam. 

Le Chef de la Fédération . est arrivé vers la fin 
dè la matinée du 22 octobre à Tourane, où il a pro­
cédé à une visite détaillée des travaux et installations 
diverses récemment réalisés. Puis il a quitté Tourane 
par la route pour Hué~ où il a passé en revue toutes 
les troupes de la garnison, ainsi que la Garde Indo­
chinoise. 

Le 23 octobre, l' Aniiral a été reçu par S. M. Bao­
Dai puis s'est rendu au Co-Mât pour présider une 
rèunion du Conseil des ministres. 

Le Chef de la Fédération a quitté Hué le 24 octobre 
pour Hanoi, où il est arrivé le lendemain. 

• 
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Le serment des tirailleurs de la garnison d'Hanoi. 
Le stade Mangin, sobrement décoré aux C()Uleurs 

françaises, a été, dans la matinée du 27 octobre, le 
théâtre d'une solennelle prise d'armes, présidée par 
le Gouverneur Général de l'Indochine. 

Un officier indochinois, mouté sur un tertre devant 
le front des troupes et tenant en mains les plis des 
drapeaux des régiments présents lut à voix haute et 
dairC; les formules du serment auxquelles tous les 
tirailleurs répondirent avec un élan enthousiaste. 

Concours d'idées pour l'érection 
d'un monument au Maréchal Pétain à Hanoi. 
Le 21 octobrè, !'Amiral Decoux a prescrit l'ouver­

ture d'un concours d'idées entre tous les architectes 
et sculpteurs d'Indochine en vue de l'érection d'un 
monumellt au Mai·échal Pétain à Hanoi. 

Lorsque les projets auront été déposés et examinés, 
une commission de classement proposera éventuelle­
ment trois prix à l'approbation du Gouverneur Gé­
néral. 

L' Amiral Decoux à Thai-binh. 

Le 29 octobre, le Gouverneur Général de l'Indo­
chine et le Résident Supérieur au Tonkin se sont 
rendus à Thai-binh, 

Au cours de cette inspection, l' Amiral Decoux s'est 
rendu à l'ouvrage de Tra-linh, pièce maîtresse d'un 
système qui réalisera l'aménagement hydraulique de 
20.000 hectares du casier nord de la province. 

Les bombardements d'Haiphong. 
La ville d'Haiphong a continué à être éprouvée 

par de violents bombardements. Sans compter les dé­
gâts matériels considerables, les victimes ont été 
pour le mois d'octobre : 

1er octobre : 100 morls, 150 blessés ; 
7 oct,'lbre : 26 morts, -19 blessés ; 
10 octobre : 10 morts, 52 blessés ; 
2G octobre : 60 morts, 130 b]cssés, 

~oil au total : 19ti morts, 381 blessés. ..... ~~----.... ~ -................. ~ 

Naissances, 
NAISSANCES. 

Mariages, 

TONKIN 

DécèSue 

Calheri1ne. fill,e de :M. et de Mm" Bonfils (8 octobre 
1943). . 

Eliane, fille de M. et de Mme Vaquier (9 octobre 
1943). 

Jacques, fils de M. et de :Mme Steinmetz (9 octo­
bre 1943). 

André, fils de M. et ·de Mm~ Bonnet {12 octobre 
1943). 

Anne, fille de M. et de Mme De Mérite.ns (13 oc­
tobœ 1943). 

Martine, fille de M. et de Mme Le Sourd (13 octo­
bre 1943). 

Jeanne,. fille de M. et de Mmo Caillot (13 octobre 
1943). 

Jean, fils de M. et de Mme Ngoc {14 octobre 
1943). 

:Mariei José, füle de M. et de Mme Reynaud {16 oc­
tobre 1943). 

Jean, Jacques, Stéphan, fils de M. et de Mmr, Ivo-
leff (16 odobr,e 1943). · 

François,e, fiJl.e de M. et de Mme Aupy (17 octobre 
1943). 

Pieirre, fils de M. et de Mme Mercier {19 octobre 
1943). 

Ma,rguerite, filJe de M. et de Mme Maulavé (19 oc­
tobre 1943). 

Micheliine, fiHe de M. et de Mme Marceau (19 oc­
tobr•e 1943). 

Henriette, fille d,e M. et de Mme Crétinoir (20 oc­
tobre 1043). 

Jean, Marc et Jean, G3bri-eJ, fils de M. et de 
Mme Antoni (21 octob,r,e 1943). 

Domrnique, fille de M. et de Mme lnguimberty 
(23 octobre 1943). 

Moini•que, fille de M. et cle Mme Herzlich (23 octo­
bre 1943). 

Alban, fils de M. et de Mme De Redon (22 octobœ 
1943). 

Jieanne, fille de M. et de Mme Minne (24 octobre 
1943). 

J ean-P1erire, fils de M. et de Mme Mouton (25 oc­
tobre 1943). 

José, fiHe de 1\1. et de Mme Gaide (26 octobre 
1943). 

Léoin, fils die M. et de Mme Lyonnet (26 octobre 
1943). 

PaLrick, fils d,e M. et de Mme de Saint-Nicolas 
(27 octobre 1943). 

Alain, fils de M. et de Mme Albert (27 octobre 
1943). 

Guy, fils de M. et de Mme Peyrie (28 octobre 
1943). 

COCHINCHINE 
Be,rnard, fils d-e M. et d-e Mme Willi (9 octobre 

1943). 
Pierre, fils de M. et de Mme Coutout. 
Georgette, 11Ue de M. et de Mme Canage. 
Ninh, fil:s de M. et de Mme Lê-Vân (10 octobre 

1943). 

CAMBODGE 
Serge, fils d•e M. et de Mme Dupré. 

FIANÇAILLES. 
ANNAM 

M. Robert Hérisson ave.c Mlle Simone du Cha­
teau, 

M. Camiille Citeau avec MIIe Suzanne Lejeune. 
.M. Vacherot avec Mlle André Renoul. 

TONKIN 
M. Rémy Jullien avec Mlle Fnançoise Litolff. 
M. Rog,er Marion avec M11e Sao Pheng. 
M. Marcel Maldan avec M11e Marcelle Dhinaut. 
M. Joseph Serre avec Mlle Gilberte Breil. 

CAMBODGE 
S. A. R. le Krom Luong Sisowath Monipong avec 

Mlle Sonnary Son Diep. 

MARIAGES. 
TONKIN 

M. Henri Lauret avec M11e Colette Thibaud {16 oc­
tobre 1943). 

M. Gaston David avec Mlle Jeanne Bertaux (22 oc­
tobre 1943). 

COCHINCHINE 
l\I. Paul Tînh avec Mlle Dang-thi·-Tân (6 octobire 

1943). 
M. Jean Le Bret avec M11e Alice Davant (16 octo­

bre 1943). 
M. Amédée· avec Mme Andrieu (23 octobre 1943). 

DÉCÈS. 
ANNAM 

M. André Lucien (19 octobre 1943). 

TONKIN 
M. Reiné Vally (16 octobre 1943). 
M. Auguste Bourru (17 octobre 1943). 
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COURRIER DE NOS LECTEURS 

M. Jean Simi (10 octobre 1943) . 
M. Albert Tropis (19 octobre 1943). 
Gabrielle, fiUe de M. et de Mme Doupas (22 oc­

tobre 1943). 
Yvette, fille de M. et de Mme Nicole (20 octobre 

1943). 

COCHINCHINE 
M. Armand Esmenjaud (8 octobre 1943). 
Jean, fils de M. et de Mme Noe. 
M. Mi,guel Mut (16 octobre 1943). 
M. Georg,es ·Cordonnié (16 octobre 1943) . 
Yveline, fille de M. Goffe. 
Désiré, fils de M. et de Mme Jean (13 octobre 

1943). 

CAMBODGE 
Geneviève, fille de M. Escoulan (17 octobre 1943). 
M. Enduran (23 octob~e 1943). 
~~~~~~~~~~~~~,~~~~~~~~4 

COURRIER DE NOS LECTEURS 
f';' M. R ... , Phu-nhuân. - La revue a 40 pag,es 
aloirs qu'elle n'en avait que 32 il y a un an, et nous 
pouvons oependaint à peine publi,er tous les arti­
cles oonr,espondant iau programme que nous nous 
sommes fix,é. 

C'est vou~ dire, cher lecteur, que nous 11e pou­
vons songer à donner les résultats spü'rtifs hebdo­
madaires. D'autant plus que vous pouvez les trou­
ver, soit dans les journaux quotid:üens, s,oit dans 
la Revue « Sports-J euness,e », édition du Tonkin. 

Les numéros 129 et 133 sont épuisés. 
f';' F. C. N ... , Saigon. - Nous avo,ns lu avec inté­
rêt votre heureuse adaptation du poème chinois 
de Tcha,ng Nui Hue. Gelle-'Ci est malhernreuseme:nt 
trop spéciale pour ·rentrer dans le cadre de notre 
Revue, et nous en tenons le texte à votre di~po­
silion. 

f';' N. V. H ... , Nam-dinh. - Nous nous exc~usons, 
cher lecteur, de cette regrettable erreur typogra­
phique que vous .avez -r,el,ev,ée dans le << si intéres­
sant a1rtide » (me,ici) de notre coNaborateur Y. C., 
intitulé « le problème de l'alimentation en riz de 
la populati01n to1nkinois,e ». 

Voici le rectificatif demandé : 
Page 21, troisième pa,rag.raphe, remplacer la 

1re U1gne, en doubl,e : << enviPon 100.000 tonnes équi­
valen l à peu près à», par « 1. 750.000 tonnes de 
paddy. Il faudrait cependant en déduire ... ». · 
~,,~,,~~··~~,~~~~~·~~~4 

MOTS CROISES egu 133 
Horizontalement. 

1. - Théâtre d'un crime célèbre - Mesure. 
2. - Graminée - Espèce de saumons. 
3. - Appartient à une arme d'élite. 
4. - Dé-signent une tragédie célèbre - (3) et (6). 
5. - Célèbre Castillan - Après le coutre. 
H. - Remplace les dents - Prénom d'un homme 

d'Etat célèbre. 
7. - Deux .iettres de cric - Œuvre célèbre (1672). 
8. - Véhicule - Patrie de · deux frères sculpteurs. 
9. - Œuvre célèbre (1645). 

10. -- Enc;l_os privilégié - Fit dans les temps anti­
ques un coltinage pieux. 

Verticalement. 

1. - Première victime - Véhicule démodé. 
2. -- Mise au théâtre en l'an 420 et en ]'an 413 av. 

J .-C. 
3. - Retour de vagues - Garnit un métier. 

9 

10 

2 3 4 5 6 7 8 9 10 Il 

4. - Dessinateur du x1xe siècle. 
5. - Habilla - Deux lettres de dogue. 
6. - Appel - Chef des Hébreux. 
7. -- Tragédie célèbre inspirée par Othcllo. 
8. - Dans l'air. 
9. - Personnage féminin de la tragédie et masculin 

rie la comédie - Pronom. 
10. - Forteresse - Fâcheuse. 
11. - Auxiliaire - Désigne un certain nombre de 

personnes non nommées - Affaibli. 
~,,~~,~~~~~~~~,.,~~~~ 

SOLUTION DES MOTS CROISU N° 132 
2 3 4 S 6 7 8 9 lO 11 12 J3 

SOCIETÉ FRANÇAISE 
D'ENTREPRISES DE DRAGAGES 

çT DE TRAVAUX PUBLICS 

CIMENT ARM! 
TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 

BATIMENTS INDUSTRIELS 

SAIGON 
200 - Rue de Champagne 

Tél. n° 20615 Rb C. Saigon 24 
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VOTRE INTÉRÊT · VOTRE DEVOIR 

Ne laissez pas vos capitaux · improductifs. 
Donnez sans hésiter votre appui 

au Gouvernement. 

0~~ wn, 

BONS · DU TRÉSOR 
INDOCHINOIS 
TAUX D'INTÉRÊT ANNUEL 2,50°/0 

au 

à 

à 

à 

BONS A UN AN 
émis à 97 $ 50 

remboursables 

au pair à un on de date 

BON A TROIS MOIS 

pair 

100 $ 60 

101 $ 20 

102$ 

émis à 99 $ 50 

remboursables 

au gré du porteur 

' TROIS MOIS de dote a 

' SIX MOIS de date a 

à NEUF MOIS de date 

à UN AN de dote 

Vous trouverez aux guichets des Banques, des comp­
tables du Trésor et de /'Enregistrement des coupures 
de 50 - 100 - l.000 - 10.000 et 100.000 piastres. 

Vu pour autorisation d'imprimer (Arrête n° 6921 du 2-10-42). 
Le Gérant : TRUONG-coNG-DINB. Imprimerie G. T.iUPlJ( sr C,. 
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SOCIÉTÉ INDOCHINOISE D'ÉLECTRICITÉ 
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS 

Siège Social :· 62 bis, Avenue d' Iéna, P AR/S 

Inspection : 69, Bd Francis-Garnier, HANOI 

Toutes lea applications de l'~lectricit,: 

ÉCLAIRAGE - CHAUFFAGE - VENTILATION 
FORCE MOTRICE 

Étude, Fourniture et Montage de toutes installations électri­
ques et hydrauliques - F ournitur~, pose, réparations de 
matériel d'éclairage, ventilation, force motrice, etc .•• 

DEVIS GRATUIT SUR · SIMPLE DEMANDE 

Poar tou• renaeignements, s'adre••er au% Bureau% de la Société: 

HANOI - HAIPHONG - NAMDINH - FORT-BA YARD 
et dans les principaux centres du Delta. 

COMPAGNIE . DES EAUX ET D'~LEORICIT~ 
DE L'INDOCHINE 

Société Anonyme· au Capital de 91-000.000 de franc• 

Siège Soc!al à PARIS : 62 bis. Av. d"léna, J 6e arrondi11ement 

Direction Générale à Saigon : 72, Rue Paul-Blanchy 

Usines Électriques à Saigon, Cbolon, Pb• ompenll, Dalat 

ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE 
de toute, in&lallations électriques particulières et industrielles, hydrauliques et /rigorl/,quea. 

VENTILATEURS PQRT A TIFS ET DE PLAFOND 
MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES 

FOURNITURE, POSE ET RÉPARATION 
de matériel d" éclairage électrique, ventilation Jorce motrice, etc ... 

Registre de Commerce Saigon _N° 278 
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RUE DUVIL 
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PHAN-Tl-t.ANH-GIÀN (1796-1867) 
Edition tonkinoise 

Nguoi mO' du'ong cho CUQC Phap-Nam thân'-thi~n 

1°/ - Quan X.inh-lU'Q'C PHAN-THANH-GIÂN là m•t vi quan thanh-liêm và 
~o-tbtrQ'ng, da hiêu thàu trU'Ô'c tiên sg l'hap-Nam thâtJ-thiçn la hQ'p thè-1. 
18a6- Ngài d6 tièn-s( nam 32 tuôi - Do là vj tièn-si thll' nhll't cua xll' Nam-ky. 

3°/ - 1859 - DmS-i triéu Ti,r-Dirc, xày ra nhiéu s1,r bàc b6' và giët d~o. VI. 
haî nq-6'c Phap và Y-pfia-nho déu c6 gido-si- ,.., Vi~t-nam, ên phài lên ti:..11g can 
thitp - Tàu binh Phâp và Y dèn dânh cira Hàn - C\l PHAN lay làm ràu long vi 

5•1
, - 1863 - Nam sau, c1,1 l~i" không né-hà VU'Q'.t. biên di su- sang t~n Ph~p- • 

dinh NÀ-PHA-LUÂN dç-tam; giù-a nO'i mièu du-o-ti'g, c1,1ûa to là m•t nhà ngOiÏ­
giao khôn khéo, m•t nhà cbanh-trj gioi giang. Trong khi Jfr-thÛ', c1,1 sinh long 
khâm-ph\lc nU'o-c Phap van-minh, và giao-du v6'i nhiéu b~c tai mât (:, bên d6. 

7°; _,: NU'6'c Phap nghia-hiçp chlng d~ bo là djp to long kinh mèn m•t nhà 
chi-si, m9t VJ d~Hhân và fn(>t ngm:1i b~n thàn. M(>t toan linh thùy b6ng sung 
chào khi Tinh-ciiu rU'oc qua. Au cün-g gç,i là dôi ch~t 1am thoa vong-linh c1,1. Vi 
cv màt r6i, thl bi Triéu'-dinh kèt tc;>i ~ cach tuçit chu-c, ·qo tên ·& bia Tièn-si. 

2°/ - C1,1 PHAN iàm quan bon 40 nâm, trài 3 dèri triéu: MINH-M~NG, TH1tu­
TRJ và l'V-..f)t'.rc. Nlm 1835, qa l~p nên vô-công, d~p gi~c kh&i lên â Binh;r'hu~n 
và nhà' vty mà xu- d6 l~i du-Q'c yên O.:i.. 

4°/ - 186:a - Binh lt,rc et'1a ta " ng chong· nAi hai ctrèrng-quoc Pha_p-Y -
T ifu-dtrh dài..h phà1 câu hoà - M•t i~ng yèu nu6'c, eu PHAN tinh nguytn xin 
vào Gia-dinh di~u dinh v&i Dô-doc Dr: LAGRANDlÈRE - Cu<>c di sû- không xong, 

60/- 1867-Thangjuin, tàu binhPhapdên d6ng1~iVinh-long. M(>t vôquanPhap 
du-a toi-h~u-tliU' doi phài n{>p ngay 3 tinh mién tây (Vinh-long, An-giang, Hà-tiên), 
vi mién này là noi gây lo~n, quày roi cho cà xu- Lvc-tinh. Ci.a PHAN bièt thè chàng 
chông n6i, dành giao nc}p cho dân khoi chèt oan. ·c1,1 bèn thào bue tho cho Dô-dôc 
DELAGRANDIÎRI! d~ gü-i-gàm nhân dân,rôi uong thuoc (\J'Vân. Nam d6, C\1 da 71 tul-i. 

8°1 •- Mu-èri-tam nâm sau C\J m6'i dm;rc ph\Jc chu-c, vào nâm 1885, dU"ai triéu 
D6NG-KHANH. 
. Chanh-phu D<;1i-Phâp muon ky công ngU'Ô'Î dà mÔ' d1rèrng chb 'cuoc Phap-Nam 
thân-thitn, nên vira roi lày tên cv d~t cho kh~ tru-àng hoc Bèn-tre . 
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